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PROGRAMME 

Les Doctrines matéri~listes o~t v~cu. , . 
Elles ont voulu de tru1~e. les pn~c1~es;tf.r~els qu1 s ? nt t>csse nce 

de la Société, de 1~ Polmqu~ _elt e . a .e ig 1onL~ S1_:1~1s clics n'ont 
. 'à de vaines et steri es negat1on s . ~ c1encc expén abouti qu l , d · -
1 a Conduit les savants ma gre e u \: nns le Jnnrninc <les 

wenta e . . l:h · l 
forces purement sp1riru71les par y pnot1 s m e d J ~uc ~L\llon à 
distance. Effrayés ~es re~ultats ?e leurs p ropre!> expcne !CLs, les 
Matérialistes en arrivent a le~ n~er. . 

L' Initiation est l'organe prmc1pal de cette r ~naissance spiritua-
liste dont tes efforts tendent: 

Dans la Science, à constituer la Sy12tl1è~e t?n anr1iqunnt la 
méthode analogique des ancie?s aux déc o u vertes ~mal) tiques J e s 
expérimentateurs contemporains. . , 

Dans la Religion, à donner une base sohc1e a la J1t>r.1le par la 
découverte d'un meme esotérismecaché au fonct de tons les c ultes . 

Dans la Philosophie, à sortir des m é thoc.l e .... pure m en t m éta­
physiques des Un_i~e:sitRires, à ~ortir d es m e rhoc.le~ p ure ~ e nc 
physiques des pos1u_v1stes ~o_ur unir, dans un e Synrh e~e umque 
la Science et la Fot, le V1s1ble et 1 Occulte , la Phys ique et la 
Métaphysique. 

Au point de vue social, !'Initiation adhè re au programme de 
toutes les revues et sociétés qui défendent l'arbitrage c o ntre 
l'arbitraire, aujourd'hui en vigueur, et qui luttent contre les de ux 
grands fléaux contempcrains : le cléricalisme et le sectarisme sous 
tou tes leurs formes ainsi que la misère. 

:é:nfin l'initiation étudie impartialement tous les phé nomènes 
du Spiritisme, de !'Hypnotisme e"t de la Magie, phe nomèn es d éjà 
connus et pratiqués dès longtemps en Orient et surtout dans l' Inde. 

L'initiation expose les opinions de toutes les écoles , mais 
n:appartient exclusivement à aucune. Elle compte, parmi ses 60 
redacteurs, les auteurs les plus instruits dans chaque branche de 
ces curieuses études. 

L! p_remière partie de la Revue (lnitiatiquè) contient les articles 
destines aux lecteurs déjà familiarisés avec les études de s~ience 
Occulte. 

La seconde partie (Plzilosoplzique et Sciéntifique) s'adresse à 
tous les gens du monde instrùits. 

Enfin, la tr?isièmc partie (Littéraire) contient des poésies et des 
nouv~lles qui exposent aux lectrices ces arides questions d'une 
man,1er~ .qu_'elles savent toujours apprécier. 

L ln::ia!wn parait régulièrement du 1 5 au 20 de chaque mois et 
compre deJà cinq années d'existence. - Abonnement: I o francs 
par an. 

(Les collections des 'deux premières années sont absolument 
épuisées.) 
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Voyez l' · l -art1c e du Dr Fugairon (p. 3 I . ) 

Li~ 1·e11roduc_tion dd~s artic1~:. inéclits 1,nhl iés p qr l'Tnilia.tion es t 
fo1•U1cllelllcllt llltc r ite , à morns ù'anlorisution spéciale. 

PART I E INITIATIQUE 

Trois lettres inédites par H. "\Vronski 

Neuilly, ce 3 1 mars i 8 53. 
A 1\1. L ÉOt\ARD . 

Nous sommes heureux d'avoir appris le rétablisse­

ment de votre santé~ surtout un si prompt rétablisse­
m ent que nous n 'osions espérer dans l'état de vos 

souffrances . 
Vous me demandez la cause de l'action homéopa-

thique par laquelle votre prompte guérison a été opérée. 
J e vais vous le dire autant qu'on peut le faire, sans 
remonter à des principes absolus de la pathologie qui 

ne sont point encore connus, car aucun homme ne 

sait encore ce qu'est la maladie. 
Eh bien, pour ce qui concerne votre homéopathie, 

dont le no111 ne répond nullement à la chose, et dont 
personne, pas même le célèbre Hahnemann, ne con­

naît les principes thérapeutiques; ces principes, les 

voici à peu près. 

( 1) Nous devons la communication de ces lettres à M. C:hu­
quet, un des admirateurs de \Vronski, que nous remerct0ns 
bien vivement à cette occasion. 
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Toute substance qui, introduite dans le corps hu­
·,.., 'a pas une fonction nutritiYe et. généralement n1a1.., n " . . , 

une fonction excitative de la vie par la circulation du 
• rr est un poison . Et tels sont la plupart des n1édi-

sdnt>' . , . 
carnents: tous, en dose cxccdante. Ùè'. 1cnncn t con-
traires à l'équilibre entre l'excitation de la , ic par la 
circulation~ et l'excitation réciproque du ti::,~u ou de 
l'ornan isme par la respiration ; et. alors, d~1ns cette 
dos~ trop grande ou excédante. ib d~ 1 icnncnt des 
poisons, c'est-à-dire des instrun1ents de la destruction 
de la vie. i\lais, p~u là même que, dans une dose excé­
dante, ils peuvent porter attein te au susdit équi libre 
qui constitue la santé, les médicamen ts exercent 1na­
nifestement une influence ou une c.ction sur ce1 équi­
libre vital; et, par conséquent, en d i111inuant leur dose 
jusqu'au degré où leur influence cesse d'ètre nui sible . 
cette action peut alors s'identifier .:ffec la perm él nente 
tendL-znce vihzle. cette espèce su périeurc o u prim itiYe 
du nisas formations de Blu1nenbach, qu i, dans la 

moelle vertébrale, résulte de la réaction fonda mentale 
constitutive de la vie, entre la réaction d u cerveau et 

des reins (entre le savoir et l'être constituant la vie). 
Et c'est ainsi que les médicaments atténués indéfi­

niment, en devenant les moyens de communication 
entre les deux susdits équilibres, entre l'équilibre exci­
tatif et l'équilibre constitutzf de la vie, reçoivent, cha­
cun dans son genre: sui generis, lorsque l'équilibre 
excitatif est dérangé: c'est-à-dire lorsqu'il y a maladie 
suis generis~ une efficacité thérapeutique que l'on 
nomme faussement homéopathique. 

Vous dites: cher Monsieur, que c'est une découverte 

\ . 

sen. L 'i-lOi\lÉOP.\Tlll E 3 

récente. ~lai heureusement oui mal crr, 1· l 
, • • , ::, L; ex e rn p e q u c 

les m~dcc1 ns voyaient tous les jours dans l'acti.on salu-
tai re . en petite dose des sub t . ~ , s an ces 1 ccon n ucs corn me 
poisons tels que !"opium, l'arsenic: la bell adone. ]'émé-
tique et mille autres, même 1c tabac: dont l'essence 
est u n des poisons les plus Yiolents, et dont l'usaue 
.atténu: indéfini ment, dans l'cmplo1 journalier ;u 
tabac. e~t saluta ire. 

Adieu, cher l\lonsieur; lorsque j'aurai publié les 
principes messianiques ou absolus de la vraie philo­
sophie de la Yie: vous comprendrez mieux. les quel­
q U<.!s mots que j'ai pu vous dire ici par anticipation. 

Signé : H. '\V RONSKI. 

Au mèmc : 
r I avril 1853. 

Par un singulier hasard, au moment où je Yous 
,écrivais sur l'homéopathie, .lvl. de .lvlontferrier me 
demandait quelques explications sur ce mode médi­
cal. Je me suis borné à lui envoyer copie de la lettre 
que je vous ai écrite. 11 me demanda alors des expli­
cations u ltéricures que je lui ai données dans une lettre 
dont vous trouverez ci-après un extrait que je desti­
nais à vous être envoyé aujourd'hui même~ lorsque 
je reçois à l 'instant votre lettre d'hier. 

Q , d t . ''I ne connaît des uan t a votre young oc 01 , s 1 . 

principes de l'homéopathie que « a certatn force ac-
. d 1 ped by their mode qu1red and rnove and more eve o , , r t' qui ne dit ,of nperation »., ce qui est une genera 1 e . 

rien, et peut s'appliquer à toute action qu~lco~que, ~l 
serait inutile de lui faire part des explicatwns ci-
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+ 
jointes, parce qu'_il ne se doute pas encore du pro-

blème homéopathique. 
Signé : l I. \ Y ROi\S Kt. 

A IVl. DE MONTFERRIER. 

Vous me demandez des explicat ion5 su r l'homéo­
athie; je ne saurais mieux y répondre q u'en Yous 

~nvoyant copie de ma lettre à IVl . Léonard . 
En effet, il y est dit que le médicament, atténué au 

dearé requis pour perdre son action to:\.icologique sur 
l'é~uilibre excitatzf de la vie, peut s'identifier aYec la 
permanente tendance vitale de l'équili bre constitutif 

de la vie. 
Or ce mot peut ou pouvoir suppose nécessairement 

une condition. Et cette condition consiste dans le 
caractère uniJJersel de cette pern1anen te tendance 
vitale! c'est-à-dire dans son aptitude à reproduire la 
vie par toutes les conditions spécifiques, et, par con­
séquent, dans son affinité vitale à s'identifi er avec 
l'action spécifique du médican1ent; avec cette action 
spécifique que le médicament manifeste dans son 
action toxicologique par la production des symptômes 
caractéristiques d' une maladie. C'est cette action 
spécifique du médicament qui est signalée dans la 
lettre à M. Léonard par la répétition du mot sui ge­
neris. Et c'est ainsi que se trouve résolu le difficile 
problème de la transformation de l'action toxicolo­
gique du médicament, dans son application à l'équi­
libre excitatif de la vie (la réaction de la circulation 
et de la respiration), en une action thérapeutique, 

· dans son identificat:on avec l'équilibre constitutif de 
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la vie (la réaction du cerveau et des reins dans la 
mocJl: . é~inière)~ transformation pathologique qui 
est pr~Ltsemcnt le grand problème de la doctrine ho­
méopathique. 

Qu.rnt au nom d'lzoméopatlzie: il est d'abord con­
train' au principe que Hahnemann, en s'occupant de la 
matit:rc méd icalc de Cullen, a posé à sa doctrine : 
savoir au principe qu'une affection psychologique~ ne 
su i,·ant pas des lois physiques, ne saurait être recon­
nue et distinguée que par ses symptômes, principe 
qui demanderait le nom de homéosymptomathie. De 
pl us, le nom de homéopathie est contraire à la sus­
dite solution du grand problème de cette doctrine., 
solution gui demanderait à son tour le nom d'hétéro­
pathie . 

Signé : vV RONSKI. 

Vous connaissez~ n'est-ce pas, l'histoire de l'œuf de 

C hristophe Colomb? Je ne vous la raconterai donc 

pas. . 
, ' 1 ment il n'y a nen Cette histoire prouve que genera e 

de plus difficile à trouver que les chose~ sii~pl~s. Or, 
si la macrie semble si obscure et si difficile a com­

b 

( 1) Cha p. Jo, du Traité élém~ntaire de Magie pratiqite, q11i 
paraîtra du 3o avril a u 15 mai . 
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prendre (pour ceux qui l'étudient sérieusement, s'en­
tendL c'est bien évidemment à cause des complica­
tion; , dans lesquelles l'étudiant s·cmb ro uil le dès le 
début. Nous passons auprès de nos lecteurs habituels 
pour un auteur aimant user et mème abu~er des ima­
ges et des comparaisons; défaut ou quali té , c'es t là 

une habitude invétérée que nous n'abandonne rons 
pas plus dans cet ouvrage que dan~ nos prccéJ ents . 
Aussi ne pouvons-nous mieux com mencer notre étude 
sur la magie que par une question peut-être saugre­
nue : Avez-vous quelquefois regardé un fi acre déam­
bulant dans les rues de Paris ? - P ourquoi cette 
demande bizarre, me direz-vous? - Tout simple­
ment parce que~ si vous avez sérieusement regardé ce 
fiacre, vous êtes à même de connaître très rapidement 
la mécanique, la philosophie~ la physiologie et sur­
tout la magie. Voilà. 

Si ma question et surtout ma réponse Yous semblent 
absurdes, c'est gue vous ne savez pas rega1·der. Vous 
voyez, mais vous ne regardez pas; vous ressentez pas­
siYement des sensations, mais vous n 'avez pas 1 ·habi­
tude de les raisonner, de chercher les rapports des 
choses, mème les plus grossières en apparence. 
Socrate, voyant un jour passer dans les rues d'Athè­
nes un homme charo-é de bois rea-arda la manière b , 5 

artistique dont le bois était disposé. Il alla à l 'homme, 
lui parla et en fit Xénophon. C'est que Socrate voyait 
avec son cerveau plus qu'avec ses yeux. 

Or, si vous voulez étudier la maaie commencez par 
bien comprendre que tout ce qui :o~s frappe autour 
de Yous, toutes ces choses qui agissent sur vos sens 

' I 
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physiques, le monde visible enfü1~ tout cela n'est 
intérc.;;,ant que comme de!:> traducti ons en un Jan­
gage g.rossier de lois et d 'idées qui se dégageront de la 
sensation q uand cette sensation aura été non seule ­
ment fi 1 tréc par. les organes du sens, mais encore 
digérée par votre cerveau. 

Ce qui \OUS intéresse da ns un homme, si Yous ètes 
sérieux, cc ne sont pas ses habits, c'est le caractère~ 
la faço n d agir de cet horn me. Les habits et surtout la 
manièn.: de les porter peuvent bien indiquer par à peu 
près l'éducat ion de cet homme ; mais ce ne sont que 
des reflets. des images plus ou moins exactes de sa 
nature inti me. 

Or tous les phénomènes physiques gui frappent nos 
sens ne sont que des reflets, des habits. des principes 
bien pl us élevés : des idées . Ce bronze qui est devant 
moi n 'c!)t que l'habit dont l'artiste a revêtu son idée; 

cette chaise là-bas est aussi la traduction en physique 
de l'idée de l'artisan, et , dans la nature tout entière, 
un arbre un insecte une fleur sont des traductions ' ' . 
en matériel d 'un langage tout idéal, dans le sens vra1 

du mot. 
. ' Ce la naaae est incompris du savant qrn ne soc-

t> b 

cupe que des habits des choses, des phénomènes, et 
qui a déjà fort à faire; mais les poètes et les femmes 
savent in tuitivement ce qu'est l'amour universel. 
Nous verrons tout à l'heure pourquoi la magie eSt la 

science de l'amour. Pour l'instant revenons à notre 
- fiacre. 

Une voiture un cheval, un cocher, voilà toute la 

philosophie, v~ilà toute la magie, à condition, bien . 
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d de Prendre ce grossier phénon1ène comme enten u, " 
a!ocrique et de savoir regarder. type an, ;:, . , . . 

A-vez-vous remarqué que s1 1 ctre 1ntcl1 1gen t. le co-
cher, ,·oulait faire marcher son fi acre ~an ç, chc\'al, le 

.fiacre ne marcherait pas? 
Ne riez pas et ne m'appelez pas Ca li no. Lar si je 

vous pose cette question , c'est que bec1ucou p ~c figu ­
rent que la magie c'est l'art de faire man .. her les fiacres 
sans chevaux~ ou, pour traduire en lang,1ge un peu 
plus élevé~ d'agir sur la matière par la Yolonté et sans 

aucun intermédiaire. 
Donc retenons ce premier point que. dans un 

fiacre, le cocher ne peut mettre et la Yoiture et lui­
même·en mouvement sans un moteur qui, dans le cas 

actuel, est un cheval. 
:Mais avez-vous remarqué que le cheval est plus 

fort que le cocher, et que, cependant , au 1noyen des 
rênes, le cocher utilise et domine la force brutale de 
l'animal qu'il conduit? 

Si vous avez remarqué tout cela, vous ètcs déjà à 

moitié magicien et nous pouvons continuer sans 
crainte notre étude~ mais toutefois en traduisant vos 
remarques en langage « cérébral ». 

Le cocher représente l'intelligence et surtout la 
volonté, ce qui gouverne tout le système, autre1nent 
le PRINCIPE DIRECTEUR. 

La voiture représente la matière, ce qui est inerte e 
ce qui supporte, autrement dit le PRINCIPE MU. 

Le cheval représente la force. Obéissant au cocher 
et agissant sur la voiture~ le cheval meut tout le sys­
tème. C'est le PRINCIPE MOTEUR qui est en même temps 
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1·1N·11~R:'lll~DIAI RE entre la })Oiture et le cocher et le LIE~ 

qui réu nit ce qui supporte à ce qui gouverne, ou la 
matit:re à la Yolon té. 

Si , nu"> avez bien saisi tout cela. vous savez rerrar-
, b 

der un f1.1crc et vous êtes bien près de saYoir ce qu'est 
la nngie . 

\'0us comprenez. en effet, que le point important à 
con nait e cc sera Lut de conduire le che,·al. le moyen 
d'c\ itcr ::.es emballements et ses c:carts. le moyen de 
lui tai re renJre le maximum d'efforts à un moment 
don 11 t; Lt de le ménager quand la route doit être 
longue. etc . . etc. 

Ur, d.111~ la pratique, le cocher c'est la volonté hu­
mai ne. le chc,·al c'est la \' ie, identique dans ses cau­
ses et dans ~es effets pour tous les ètrcs animés, et la 
vie c·est 1 ·1 ' TERMÉDIAIRE. le LIE:'-1 sans lequel la vo-
1on té n'agi ra pas da,·antage sur la matière que le 
cocher n ·agit sur sa Yoiture si on lui enlève son che­
val. 

Demandez à votre médecin cc qui arrive quand 
votre cen ·eau n ·a pl us assez de sang pour assurer ses 
fonctions. A ce moment-là votre volonté aura beau 
Youloir 1nettre votre corps en mouYement, Yous au­
rez un étourdissement, des éblouissements et, pour 
peu que cela continue, vous perdrez vite connaissance. 

0 1, , . . t le manque de d)·narnsme dans le r, anem1e, ces 
· c ce que le san° apporte sang, et ce dynan1sme, cette 1or o 

, · le cerveau appelez-la a tous les organes, y compris ' , 
h , olobine yous ne de-oxygène, chaleur, ou oxy em0o ' 

· , · s J1 -,b1'ts · appelez-la f orce cnvez que son exteneur. se .... , , 
. d , . d on ue'ri table caracterc. 1nlale et vous epe1n rez s v 
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Et m:l intenant yoycz comme il est utile de regarder 
les fiacres d~~mbulant dans la rue. Yoilà notre chcYal 
devenu Iïnwge du sang, ou plutot de la force Yi tale en 
action dans notre organisme, et, tout naturellemen t 

' -rous trotl\'ercz que la voiture est l'im,1gc de notre 
corps et le cocher celui de notre Yolon tlS. 

Or: qu1nd nous nous mettons en colère au po in t 
de perdre la tète: Je sang m onte au ccryeJu . c·cst-à­
dire le ci1e,,al s:emporte et. dame. gare au cocher sïl 
n'a pas la poigne sol ide. Dan~ cc cas le dcYo i r du 
cocher est de ne pas làchcr les rènes. de ti rcr ferme. 
s'il le faut., et peu à peu le che,,al dompté par cette 
énergie redc,·icnt calme. Il en est. de n1èmc pour rètrc 
humain: son cocher, sa volonté. doit agi r énergique­
ment sur la colère, les rènes gui relient la force vitale 
à la -i:olonté doivent être tendues et l"ètrc reprend ra 
vite son sang-froid. 

Qu'a-t-il fallu à ce cocher pour a,·oir raison d'un 
animal cinq fois plus fort que lui? Une Janière de 
cuir assez lo.ngue, un mors bien disposé, et Yoilà tout. 
Or nous \'errons plus tard con1bien la force n erveuse 

. ' 
q~i est le moyen d'action de la volonté sur l'orga-
n_isme, aura son importance en magie, n1ais n 'anti­
cipons pas . 

Quand on connaît la constitution de l'ho1nn1e en 
corps, vie el volonté~ est-on rnagicien? 

Hélas! pas plus que quand on voit conduire. 
Pou .. être · · · ·1 1 mag1c1en\ 1 ne suffit pas de savoir théori-
quement il ne suffit " d ' · · ,·1 , meme pas avoir appris ce qu 1 

faut fa ire dans tel o t I t · ' · 1 f · " u e raite 1 aut mettre so1-me111e 
la main à la "t , ' P3. e, car c est en conduisant souvent et 

-r-,. . 
1 
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des chcyaux de plus en plus difficiles qu·on de,,ient 
cocher. 

Ce qui différencie la magie de la sciP.nce occulte en 
gén~'.·al. c·csl que la première est une science prall"que, 
ta ndtsquc la seconde est tltéoriqzte. In"· . 1 . , ulS \ OU Olf COD-

I1 3Jln.! la m agie sans connaitre r occ lt· ' . . u 1srnc, c est 
youloir conduire une locomoti,·e sans a,r · , . , . otr passe par 
une c .:,"'1 11.! tlzeonque spéciale. On prévoit le résultat. 

01. Je n1êmc que le rè,·e de l'enfant à qui l'on 
donne un sab re de bois est d'ètre général sans passer 
par la cc1~crnc, le rève de l'ignorant qui entend parler 
de ces 1..hoscs est de commander, a\'ec des formules 
appns2-; par cœur. des mouvements rétrogrades aux 
fl eu, c~ et de l'obscurité au soleil, le tout pour« poser» 
de\ an t les amis ou pour séduire une fermière du vil­
lage -i:oisin. 

Et notre homme est tout déconcerté d'échouer piteu­
sement dans son ayenture ! :viais que diraient les sol­
dats si l'enfant au sabre de bois yenait leur donner des 
ordres? A,·ant de commander aux forces en action 
dans un grain de blé~ apprenez à commander à celles 
qui agissent en yous-mêrne, et souvenez-vous qu'avant 
de monter dans une chaire en Sorbonne, il faut passer 
par l'école, par le lycée, par la faculté. Si cela vous 
sen1ble trop difficile ou trop long, faites-vous palefre­
nier, l'école vous suffira, ou quelques mois d'appren-

tissage . 
La magie, étant une science pratique, demande des 

connaissances théoriques préliminaires, comi~e t~u_tes 
les sciences pratiques. 1Vlais on peut être me,c~nicien 
après avoir passé par l'école des Arls et lvlet1ers, et 



12 
L'INITIATION 

alors on est ingénieur mécanicien. ou mécanicien 
après avoir été en apprentissage, et alors on est ouvrier 
mécanicien. Il y a de même dans nos villages des 
ow,ri'ers en magie qui produisent quelques phéno­
mènes curieux et opèrent des guérison!:> parce quï]s 
ont appris à le faire en le Yoyant faire par c.dui g ui 
les a enseignés. On les appelle généralcn1cn t de::i « so r­
ciers » et on les craint, bien à tort. m a foi. 

A coté de ces ouvriers du magisme, il exi~te des cher . 
cheurs connaissant la théo rz·e des phénom~ncs pro­
duits: ce sont les ingénieurs en magie etc 'c::i t à eux su r-
1.out que nous nous adressons dans le prt.:!:>cnt ou ,-rage. 

La magie~ étant pratique, est une science d 'appli-

cation. 
Qu'est-ce que l'opérateur va donc appl iquer? Sa 

volonté. C'est là le principe directeur, le cocher du 

système. 
Mais à quoi va-t-il l 'appliquer., cette volonté? 
A la matière1 jamais. Car il se conduirait comme 

l'ignorant de tout à l'heure, comn1e le cocher qui YO U 

drait: en s'agitant sur son siège et en hurlant. faire 
marcher sa voiture pendant que le cheval est en core à 

fécurie. Un cocher agit sur un cheval et pas sur une 
voiture. C'est peut-être la troisième fois que nous 
répétons cette vérité de La Palisse, et il nous faudra 
la rép~ter bien souvent encore dans le cours de notre 
exposi tion. Un des grands 1nérites de la science occulte 
est justement d'avoir déterminé et fixé ce point, que 
l'esprit ne peut agir sur la matière directement, il agit 
sur un intermédiaire, et c'est cet intermédiaire qui 
lui , réagit sur la matière. 

...,. 
DEFINITION DE LA 1'1AGIE I 3 

L'opérateur devra donc appliquer sa volonté, non 
pas directement à la matière, mais bien à ce qui modi­
fie incessamment la matière~ à ce qu'en science 
occulte on appelle le plan de formation du monde 
matériel, le plan astral. 

Dans l"antiquité on pouYait définir la magie: l"ap­
plication de la \'Olonté aux forces de la nature: car les 
sciences phy~iques actuelles rentraient dans son cadre, 
et l'étudiant en magic apprenait le maniement de la 
chaleu r. de la lumière et aussi, comme nous le mon­
t re l'hi.:.toire du rabbin Jedechiel sous saint Louis, de 

l'électricité. 
J\lai<; aujou rd'hui cette définition est trop large et ne 

répond pas ~ l' idée qu'un occultiste doit se faire de la 

maaic pratique. 
[c sont b ien des forces de la nature sur lesquelles 

l'opérateur va fa ire agir sa volonté. 1\l ais quelles sont 

ces forces ? 
Cc ne sont pas des fo rces physiques~ nous venons 

de le voir, car l'action sur ce genre de force~ est le 

P
ropre de l' inoénieur et non de l'occultiste pratiquant. 

0 h · ï y a des Mais en dehors de ces forces p ys1ques, i .. 
' • d ·A, en t des prem1eres 

forces hyperphysiques 9 ui ne 1 er ,. . 
que parce qu'elles sont produites par ~es etres vivants 

au lieu d'être produites par des machines. h 
1 d d 'gagements de c a eur, 

Et nous ne parlons pas es e , 
de lumière et même d'électricité produits par des etres 

. ~ c ·s ce sont là des forces toutes 
vivants Encore une 101 

physiques. , 
Reichem bach a prouve, 

animés et certains corps 

dès 1gs4, que les êtres 
magnétiques dégageaient 
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d 1. bscurité des cffluycs Yis iblcs pour les sen ans o . . . -
.. f C ~s emuyes constituaient pour Re1chem bach 

Sltl S. <.: • • • 

la manifestation è·une force _inconnue q u d appelle 
l'OD. Depuis, 1\'L le Dr Luys d une part et ~l le colo­
nel de Rochas d'autre part ont retrou ,·J des n1an i fes­
tations diverses de cette force. 1\Ia is un fait aujourd'hu i 
constaté par des centaines de témoins à di,·crses épo­

ques va nous mettre srn: la trace ~c notre ~éf1 n ition. 
Il y a dans l'Inde des ctrcs humains d rc~!:le!:l pendant 

de longues années au maniement de cc" forces hyper­
physiques et qu'on appelle des fal.irs . Une expérience 
que font couramment ces fakir , expérience g ui m'a 
été personnellement rapportée à t rois années d'in ter­
valle par plusieurs personnes d 1gnes de fci, et gui , de 

plus, a été très souvent décrite~ est la suiYantc : 
On donne au fakir une graine quelconque q u'on a 

choisie soi-même. On apporte en 1nèrne temps un peu 
de terre qu'on a prise chez soi et l'on 111et la grai ne 
dans la terre, sur les dalles de la salle à n1 ange r p~ir 
exemple. Le fakir, qui est abso1 umen t nu~ sauf un léger 
pagne, se place à un mètre env iron du tas de terre, 
assis à l'odentale. Il fixe son regard sur la terre et peu 

à peu il pâlit et devient immobile, les bras étendus 
vers la graine. Un hypnotiseur 1noderne dirait qu'il 
est en catalepsie. On constate de plus que son corps 
se refroidit légèrement. 

Le fakir reste dans cette posture pendant une heure 
ou deux. Après ce temps la plante a poussé d 'un 1nètre 
ou d'un mètre et demi. Si l'on continue l 'expérience, 
la plante, dans l'espace de trois ou quatre heures, se. 
charge de fleurs, puis de fru its qu'on peut 1nanger. 

DÉFINITION DE LA 7\lAGIE I 5 

Yoilù. br~èYement décri te~ cette expéri ence que nos 
]ecteurs habi tucls con naissent bien pour J"ayoir Il uc 
souvent. Q ue s'est-il donc passé ? 

La yo\onté du fakir a mis en jeu une force qui 
an ime en quelques heures une plante qu'une année de 
cu lture cond ui rait à peine au même résultat. Or, cette 
force n ·a pas dix. noms pour l'homme de bon sens, 
el le s"c1ppcllc : la Yie. 

Que ]a Yic ::-oit une résultante ou une cause du moti­
ycmcnt organique~ c'est ce que nous n:aYons pas à 
discuter ici. Lïmportant est de bien reten ir ce fai t, 
que b, olonté du fakir a agi sur la Yic . en somm1~il 
dans le yégétal et a non seulement ~n1s cette _fo~·ce 
Yitalc en in ouyernent. mais encore lm a fo~1r111 cle_s 
éléments ct· action plus actifs que ceux que lrn fo~r:n1t 
habituellement la natuïe. A-t-il fait pourtant la, u~1 
acte surnatu rel? Pas le moins du monde. Il a e;a_gere, 

. , i ité u n acte naturel ; il a fa it une expenence 
P

1 
ec P . . · ·11 ' l'encontre inagiq ue. mais n'a n en prodmt qui a1 e a 

des lois Gx.es de la nature· . 
1 1 · de la piantc que e C'e t donc en aaissant sur a vie . 

- t> "' d ette pian te. Mais avec fakir actionne la rnatiere e c . d 
1 ··t 1 ·endormie ans a quoi a-t-il agi sur cette force '1 a e.' lte nous 

d 1 science occu plante? Les enseignements e a. . sa pronre 
, d 1s crainte . avec r 

pern1ettent de repon re sar . d s lui produit 
f rce qui. an ' .. force 11itale, avec cette O 

1 
' 'decins à la vie 

.b , par es me les phénomènes attn ues 
1 

·n 
. . e de l'être 1mna1 . 

végétative, à la vie orgamqu h r habitué à une 
. . d , t le cherc eu 

Le p01nt qui erou e . -( de l'être 
, 1 vie pmsse soi ir 

force physique, c est que a . une étude, rnème 
' a· t ce . mais humain et agir a 1s an ' 
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superficielle, des faits de guérison produits par nos 
modernes magnétiseurs depuis cinquante ans mettra 
vite le chercheur sur la voie que nous i nJ iq uons . 

Pour donner cours encore une foi s à notre 111anie 
sou\'ent fatigante pour le lecteur des com parabons' 
racontons encore une petite hi sto ire dl! carro!)serie à 
propos du fakir et de son expérience. 

Le fakir peut être comparé nou~ le sayon<;, à un 
équipage dont sa volonté est le cocher ~a fo rce , ·iLale 
le cheYal et son corps la Yoiture. 

La graine est un autre équipage do nt l c.1. vo iture e t 
bien lourde pour un pauvre cheyal 1nal ingre \ la Yie de 
la µlante) et dont le cocher tout jeune et encore inex­
périmenté s'est endormi pour le n1 oment. 

Or. notre premier équipage arri ,·c dc,·ant Je second. 
En pensant auxsouffrances età Ja lo ngueur du temps 
que ya mettre ce pauvre cheval pour gravir la cote, le 
cocher-fakir est pris de pitié. Il dt telle son cheval, 
l'attelle à l'autre YOiture, réveille l 'autrc cocher qu i 
prend les guides. Quant à lui , il prend les deux che­
Yaux par la bride au niveau d u mors et Jes excite de 
la voix. 

~n un rien de temps (quatre heures), la côte (évo­
lution du végétal), qui aurait demandé lonaternps (un 

) 
~ b 

an pour etre gravie dans les conditions habituelles, 
est montée. 

Cela fait, le cocher-fakir ramène son cheval (sa vie) . 
et le rattelle à sa propre voiture (son corps) qui i·usque-
là ' · , · 

etait restee en souffrance ( en catalepsie) sur la 
route. 

Avez-Yous compris l'action du fakir sur la plante? 

1 .. 

1 
' 1 
j 
1 

.L, 
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Si oui , vous avez pu juger du rôle de la vie dans les 
expériences magiques. De tout cela il ressort q uc la 
force ~ur laquelle agit la volonté, c·est la vie. Et c'est 
au 1noycn de la vie dont la Yolonté humaine dispose 
qu 'elle c~t à mèmc d'agir sur la Yie de quelque autre 
ètrL. qu'il soit Yisiblc ou invisible. i\lais n'anticipons 

PJ"· 
~ous pouYons déjà définir la magie: l"action cons-

cicn te de la volonté sur la vie. Ivlais cette définition 
n L':>t pas encore complète à notre ayis. 

La volonté est une force qu'on trom·e dans tous les 
êtres humains . l\lais corn bien peu sayent user convena­
blemcn t de leur yo\onté? Il faut donc non seulement 
po~~éJer de la Yolonté .. mais encore savoir la mettre 
en usage. et l'éducation, l'entraînement seuls permet­
tent cl 'obtenir un tel résultat. Au terme volonté nous 
ajoutero ns donc l 'adjectif entraînée ou mieux dyna­

misée qui indique l'efiet de l'entraînement. 
D"autre part, le mot Yie, ou vie unirerselle. prête à 

beaucoup d' interprétations et de discussions et ne rap­
pelle pas assei les rapports qui existent entre toutes 
les terces de la nature. Nous prendrions bien force 
v itale, mais ce terme a été pris dan-s une acception 
tout humaine. Pour distinguer les-forces dont s'occupe 
la n1agie des forces physiques~ nous allons les ~ppeler 

d' . manquera pas de nous attirer les un nom qui ne 
foudres des philosophes matérialistes ou autres : 

· t bsurde diront nos ad-
FORCES VIYAl'-TES . Ce nom es a ~ 

. t il est clair et corres-
versaires. Que nous impor e, h 

, , 1·t' stricte Nous cherc e-pond~ à notre aYis, a une rea 1 e · 
rons à le prouver par la suite . 
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G t tous les éléments produits, nous obtenons roupan 

fi d Olnpte comme définition de la n1agic : La en n e c , 
· t 1· \PP[ !CATION DE L A VOLO~TE Il lJ,',I ' l il:E DYNA-rna a 1e es I 

J 

~ 'E~\'OLL"TION RAPIDE DES FORCES YIVA).TES DE LA 
l\lISEE A L ' 

NATURE. 
Cette définition montrera le plan tout entier sur 

lequel est établi cet ou-vrage. ] , , 
Nous voyons en effet tout d abord que le ~enerateur 

des moyens d'action primord iaux. la Yolonté et la 
-rie: considérée comme véhicu le de la Yolont~, c'est 

l'homme. 
Nous aurons donc à fa ire une étude de l'ètrc hu-

main considéré surtout au poin t de YUC p~ycholo-

gique. 
C'est ainsi que nous serons amené à traiter des 

différents procédés d'entraînement qua nd nous con­
naîtrons sur quelle base cet entraînement peu t s'obte­
nir dans l'ètre humain. 

l\lais une fois l'entrainement obtenu . une fois l'ac-, 

tion consciente de la volonté déYeloppée, cette action 
doit s'exercer sur des objets bien déterrn inés et dans 
un champ d'opération bien délimité. 

Aussi traiterons-nous de la nature telle qu'elle est 
conçue par les magiciens, des aides et des obstacles 
que cette force humaine dirigée par la Yolonté est sus­
ceptible d'y rencontrer. 

C'est là que nous ferons nos efforts pour justifier 
notre terme bizarre de force vivante en montrant 
comment la vie peut agir, dans certains cas, comme 
u_ne force toute physique et en suivant le; mêmes lois, 
si on la matérialise~ et comment, au contraire, une 

DÉFI NfTION DE LA MAGIE 

force phys ique subitement é\·olu ~ 1 .. fi ee sous in uence 
du dynamisme Yital · , . . peut agir en rnanifcstan t des 
traces d 1n tell 1ge nce. 

c·est de cc do uble :e d 1 · 
. ~ . J u c a Y1e sur les forces phy-

s1q ues , et des fo rces ph)'Siques sur· l _. , 
1 , . a \1e1 que rcsu te 

toute l action de l'opérateur sur le 1 . s p antes, sur les 
animaux. et en général sur tous le .1. . •. , s au.s.1 1a1res qu 11 
demandera a la nature pour appu)·er sa 1 , . . 

. . . ' \'O ontc, arns1 
q ue 1 appl1cat10n des infl uenccs des astres dont les 
émanations son t considérées par la 01ao·1e d 

. , 0 comme es 
forces n \·an tes dans toute l'acception du terme. 

:,ou5 ne no~s fai sons aucune illusion sur l'effet que 
peu, cnt prod uire de telles études en l'esprit des cher­
cheurs 91 ui ont leur siège fait et pour lesquels la 
science a déjà atteint le nec plus ultra de l'évolution 
possible. 

Ces chercheurs ont rendu à l'humanité, par leurs 
découvertes analytiques, des services assez éminents 
pour avoi r le droit d ètre sévères. Une loi fatale veut 
aus!:. i que tout ce qui semble sortir des bornes étroites 
de la rou tine soit d 'avance condamné au pilori. 

C'est aux jeunes que je m'adress_e~ à ceux qui nere­
dou ten t aucune affirmation, aucune audace, à ceux 
qui senten t qu'il y a autre chose que ce qu'on leur 
enseiane dans les hautes écoles et dans les Facultés. 

b 

A ceux-là je dis : Étudiez soigneusement les explica-
tions données par la magie~ méditez-les et ne les ac­
ceptez que sous le contrôle très sérieux de 1 ·expérimen­
tation. Vous êtes appelés bientôt à étudier des forces 
douées d'intelligence, ce qui vous éloignera des études 
de vos maîtres actuels autant que l'étude de la trans .. 



20 

formation de l'énergie a éloigné vos maîtres de l'an­
cienne physique du commencement du siècle. Habi­
tuez-vous donc à regarder froidement l'inconnu face 
à face, sous quelque aspect qu' il se présente. fût-ce 
celui d'un classique fantôme . Vainqueurs d'hier du 
bigotisme clérical, ne soyez pas vaincus aujourd'hu i 
par le bigotisme scientifique, aussi dangereux ~ous ses 
apparences libérales. Fiers de votre li berté. usez-en, et 
apprenez à être personnels en tout , même dans la 
détermination de vos opinions scientifiques. 

PAPUS. 

DE LA ROSE t CROIX 

Thèse de Licence 

Du ~en~ et c!t1. symh0ïlisme du m~t 
1 ' p (CAïN) 

, Ce qui _apparaît au premier abord dans le inot 1·p, 
c est le s1ane , de l', . , 
1
, • b. . etern1te placé entre le siane 1 de 
ex1~t~nce md1viduelle et le siane d b 

matenelle. b p e l 'existence 

Le sione, ct· ., o : 1x1eme lame d T partie né . u arot, commence la 
gative du second septenaire ; il doit donc 

r 
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représenter la con · 

d 
cept1on du septcnaire, mais seule-

ment ans ses reflets L . . , 1 . . a notat10n numérique, d'accord 
a, ec a notation tarotiqu . d. , . . . e, Ill igue a prion que la 
som mat1on du mot ~·n ne d , 1 onnera pas 7 mais l'un 
des membres obtenu par la b' . ' com maison de ceux dont 
la ~omrne est 7. 

On a : 

p 
, -
i 

19 
10 

Somme . - 43 Mais 43 == 4 + 3 == 7 

La somme 43 n'est qu'un reflet du septenaire. 
Considérons maintenant le p = 19i et examinons 

son rapport avec la somme : 

I +2 + 3 + ..... 
Ajoutons les trdis nombres de cette somme : 

9 + 4 + 6 == 19. Donc le p n'est lui-même qu'un 
refl et du 1not entier rp~ et comme le nombre I 9 ou 
1 + 9 -= , o n'est qu'un reflet de , == 1 o, le p n'est 

qu'un reflet hi-réfléchi de '· 
Quant à la somme 1 + 2 "4- 3 + 4 + ..... . 

+ 945 + 946 == 447,93r~1asommedeschiffres4+4 
+ 7 + g + 3 + 1 == 28. Mais 28 == 2 + 8 == 1 0 . 

Donc la tonique, == ro est reflétée à deux octaves de 

degré différent dans le p et dans l'ensemble rP• 
Soit maintenant le 1 == 14, reflet 7 X 2 du septé­

naire, et faisant la somme 1 + 2 + 3 + · • · · · · · 
+ 1 3 + 1 4 == 1 o 5 . lvla i s I o 5 == r + o + 5 == 6, qui 
est le produit des facteurs premiers 2 et 3. Nous 
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retrouvons le facteur 2 qui en ~+ == 2 X 7 aYait fou rn i 
le premier reflet du septénaire . 1\Iais l a so111n1e : 

1+2+3+4 + 5 +G == 2r 

donne un reflet nouveau du septcnaire, car 2 r 7 'X 3 
et nous voyons apparaître le facteur 3 q ui étai~ 
annoncé par l' apparition de G. Rcmarquo us ~nfin q ue 
la somme 7 + 3 des deux facteurs de 2 r c~t ru. 

i == 14 représente donc le lien en tre l~ scpten .. 1ire 7 
et le septcnairc reflété dans le terna ire 7 ;,< :) . Si d'ail ­
leurs nous faisons la somme 

1 + 2 + 3 + ...... + r o+ + r o5 5. 565 , 
nous trouvons de nou reau 5 + 5 + 6 + 5 - 2 r 7 ~ 3 

Quant à~== 10, la somme 1 + 2 + 3 + .. . . . . 
+ 1 o == 5 5 et 5 + 5 == 1 o ; la so rn 1n~ r + 2. 

+ 3 +· . .... + 55 == I,540 et I + 5 + 4 + 0 -= 10. 
Le nombre,== ro est immuable comn1c l"Éternité et 
le Sphynx qu'il représente. 

L'examen alchimique du mot rP nous fourni ra 
quelques renseignements au moins étranges, 

On a en kabbale tarotique : 

' représente la Vierge, Diane, la Lune ([ l'argent: 

F le Soleil(). l'or; 

i le résultat des forces ·combinées t:}., l équi libre: 

On a donc · .r L L · 1 . 
· 

1 
i (L a une en est i1. mcrc. 

Le Thélème de fout csl ici ; Q. Dwo Le Soleil en csl le père . 
1 -,( «~I 

Ex~minons à part le signe 1 q., con11ne résu1nant 

en lutle~ deux potentialit~s de, et de p. Il est formé-de 2 

figures a 3 cotés ou X 3 . , . , , . , 
~ 2 ~ ce qu1 etart a prevo1r a 

SYi\!13OLISi\lE DU i\lOT CA ÏX 

Glll~C des facteurs 2 et 3 étudiés plus haut. ce qu i 
donne en déco mposant: 

D ll mon te de la terre au ciel~ v7ct derechef il descend 

Et : )---~ ([ Ilreçoitl aforcedcschosessupéricurcs([­
;.f 

i t:}-. •:-....! 0 p et des choses inférieures Q P 
(., e'.>t la for mule des alchimistes grecs . .. - 6 " Il l1 ·1t11 • ' 

1 
\ ' , 1 'l.Vt•> • 1. ~ • • za.,,) -r-:t. v en ias 

r;~;:, 'c,~ z le~ chose· céleste. i,./~·w.1. l~s chusrs tmestrrs 
~~' IJ.~~;./f;.; ;_7.[ r~?-r0; A P~r le mâle et la feme lle 

-::1.1jp-:i'J:J.~v0•1 .o ép-rov ~ 1 œu,-re est accomplie 

c·e\l aus::i i la lormulc de Rip1ey : 

S'u11is 'a11t rl; us I' rtmour ' ([ La i~mrue ~!anche 
cl la lra1upull ité, d,1 os la r• ~ 
prnpor1io11 Cîaclc d'eau et u -'Y 

<le IEm·. V ~~1? p Q cl le mari ronge 

Il y aYait là un écuei l à évitcr1 et que nous croyons 
aYoi r franch i sans l'aborder. La base 1 + p, exis­
tence indiYiduelle et existence matérielle: couronnée 
de, l'éternité. semblait deyoir donner lieu à une inter­
prétation du , genre de ceci : l'éternité n·est qu'une 
durée n icessaire où les contingences individuelles et 
n1 atérielles s'absorbent dans un perpétuel devenir. 

· ' t' serait une aros-N ous croyons que cette 111terpreta 10n c ~ 
. , d · a-et à une d1spo-s1ere erreur. Elle correspon rait en e111 

sition des li anes de force dont voici le schéma : 
o 

i 
I ~ 

/ \ 
4 ~~ 

iJ .. 
1 



24 
, 1., ·te', serait la résultante des exi~tences indi-ou etern1 , 

Yiduellcs et matérielles, ou au schema : 

i~ 

~~ 
.. ~'"' ► 1-1 w, 

La rie matérielle est un degré i ndi, iduel dl.! l"éter­
nité .. Mais nous sayons que] ' idée de reflet J, it domi ncr 
lïnterprétation du mot en tier. 1 ous prcnd1 on, donc le 

remier schéma en sens con traire, en b~l~. rctlet d u 
p · ' 1 . l haut

1 
et le second de dro ite a gauc 1e, cc qui L onne : 

.. 
1-+--' ({fil p 

Disposition que nous avons adoptée. ous préten-
dons maintenant démontrer que cette di spos ition est 
la seule vraie. 

On a en effet : 

i==IO C 

jl4 L\ p= 19 0 

Or la densité de l'argent est 1 o, 4 , == 1 o: 
- la densité de l'or est 19, 2 p == 19 : 
- la densité du mercure est 14, 4 1 :=: 1 + : 

quand le mercure ·est solide à une température de 
-42° centigrades. Or la moyenne 1 0

•'•;
1

•
1

•:.! des den­
sités de C et de 0 est précisément 14,8, qui diffère à 
peine de 14,4, et qui est absolu ment exacte, si nous ne 

' 

li 

( 
1 , 

SHIIlOLlS.11\ E DU MOT CAÏN 

tenons corn ptc que de la partie entière. 1\lais pourquoi 
est-cc l:1 densité du mercure solidilJé et non celle ( 13,6) 
du mercu re ord inaire? C'est que le mot r P, reflet 
d'u,1 principe, ne pouYait donner qu'un état excep-
11011111.!l, ref1 et d'un état normal, et que de plus, comme 
Je mot de mercure n'est lui-mème qu'un symbole, le 
sen'- en doit ètre pris dans le sens de mercure fixé. Or, 

q uel moyen pl us simple de figurer le mercure fixé que 
de le désigner par l'état où il devient solide ( change­
m ent de l'eau en terre), où il atteint son maximum de 
,densité, état qui ne peut être obtenu que par des pro­
cédés trè ava ncés, et qui permettent à ceux qui les 
emploient de dire avec un légitime orgueil: lvlercu­

rius nos ter non est mercurius JJu lgaris ! (R. Lulle) . 
Exam inons maintenant le signe 1 == 14- i étant le 

résultat des deux potentialités, et p, n'est, comme 
nous l 'ayons établi plus haut, qu'une demi-somme. 
La somme entière 14 X 2 ou 28 est l'équivalent du fer. 

f aisant la somme p == 19 == 1 + 9 == 10 == 1 

et , == l O == I 

Total: p +, == 2 

l ·r ' ,-10 Faisons le produit p == 1·9 mu tip te par - ' 
I 9 X l O == l 90 

.et ajoutons la somme~ on a 
p + , + p X , ::::: 2 + 1 go-:- 192 

• , 

Quel est le corps dont l'équivalent est 192? C est 

l'acide citrique. 
C -6 H == r. 0 == 8 CB HS Ql4 - ' , 

tes rendus de l'Académie 
Nous lisons dans les comp , , l'Académie de 

des sciences:« l\lL Berthelot presente a 
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1 d'ar
0
acnt ::il lotropiq uc obtc nus par « éch~ntil ons . 

C . Lea Ces échantillons offrent l ~1spcct de << l\L are) - c • 

1 . ~clat comme cou cur et comme appa-
<< l or com rnc c.; ' • • • , 

·t ~ -·etire » Il les obtient en a1outant a 1 ar-« rence ex c 11 • . . . . 

et .te quantité de fer et d acide citrique. nent une p 1 ' 

~ Il n'y a pas~ dans la découYerte de C~r~y-Lea. u ne 

t , t·o 1 et d'ailleurs nous ne dC\ïOns pets nous transmu <.1 1 1 , . . . 

d · u 1c réalisation absolue : il n ) a qu un reflet atten re a 1 ' . . 

de réalisation dans le mot rr: élUSSl la decou, ll 'C de 
Carey-Lea n'est-elle qu'une , transfor111.1t1on J pprox1-
matiye un reflet de chrysopec. 

En résumé, pour clore ce tn1Yail déjà long. n1e sera­
t-il permis de donner ici une traduction in1 pariaite 

du sens total du mot rp. 

l1P 
Je suis celui qui attire: celui dont l' action éter­

nelle(') atteint comme une arme (p) ceux dont l'esprit 
cherche la réalisation (i)· 

p 

Je suis le maëlstrom tournoyant de la côte de Col­
chide, où tant de nefs se sont broyées, et quand le 
Grec me crie sa plainte et maudit Caïn, je lui renvoie 
sa plainte en cri de triomphe; du cri: Caïn! l'étrange 
écho fait: v(xcc, victoire!. .. 

Car je suis le génie des reflets, dominé par la Lune ; 
je n'ai pour mes sectateurs qu'on1bres impalpables: 
gouffre d'assimilation, j'absorbe sans pitié ces géné-

[ 

'I 
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rations de chercheurs, comme J· ad is. draoon du seui l 
• û 

de!:> temps~ j'absorbai Ha bel. 

.. 
1 

r n moi il s disparais~ent comme l'or dans Je yjf 
argent, ca r je suis aussi le mercure ondoyant gui 
change en réll ex ion la transparence du Yerre et ne 
présente plus à l'œil trompé gu'une image intervertie. 

Je préside aux. œuvres inutiles. aux travaux. sans 
résu ltat. Je suis le conseiller dupeur des alchimistes 
sans sa YO i r. des faux adeptes, des mages d'exporta­
tion . A tra \'ers un précepte de leur science, précepte 
où ils croient Yoir la concentration que je personnifie, 
ils pourraient cependant lire~ s'ils savaient, que je suis 
le père de Loutes les adversités, le protecteur du travail 
inutile ... 

Caïn . Omnium A.dversitatum Generator, Vanè , 

Laborantibus A dest ! . .. 

MrcHEL DELÉZINIER~ S::: I::: 

20 Novembre 1892 . 
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CORRESPONDANCE DES SEPT PLANt TES 

ET DES QUATRE T E.\lPtR_\ \l l TS 

Les quatre tempéraments (Polti et Gary) enfendrent 
P8! leurs rapports 6 combinaisons fondamentales 
c~:respondant aux 6 planètes par couples d 'oppo-
sttron analoeu L' , ·1 ·b o es. equ1 1 re parfait des 4 tempé-
raments correspond au soleil. 

Voici d' · , apres ce tableau . les 24 combinaisons 
analytiques av 1 ' , . ec eurs ~orrespondances planetarres. 
Entrer dans le b · s o ser\'atlonr. serait aussi lon° que 
superflu . un . l o 

,, · simp e examen les fera suroir multiples 
et iecondes si l' . b 

I 
on prend soin de lire ces corn binaisons 

sur e schéma 1 , . 
h . P anetarre, et d'examiner attentivement 

c aque lronc h . l 
0 onzonta e et chaque colonne verticale 

CORRESPONDANCE DES SEPT PLANÈTES 29 

isolément et par couple d'opposition. (Cf. Les sept 
f.,pe,;; p lanétaires, dans Dcsbarolcs). 

NS 6 L SN L. e, ..SN 8 ,L 

S L SN L 8- .S N !3LN,S 

SL ~r'-' J L B N l-•.513flJ 

✓ ~ a. 
. l- 5 N 8 

d-f <I' 'i a J' ~ a. 

N (3 ..,. J..ll,.~ ' N 8 L 5 e, N 1. 5 T3 (V .s l-

NL 

..f S LN (3.SNl ~.S LN 

L N 1~ _5 • N 1- BS ,_ N j f> N L S/3 

N 
S équilibre 0 , remplacer dans chaque combinai_­

son la planète médiane de transi­
tion par le soleil~ ce qui donne 
l'opposition d'une dominante et 

L 
B 

, . , 1 l'' ui'J1'bre central de la dune n11neure reso ue par cq 
. l' ntari'sme inté0 ral des tonique donnant le comp eme . 0 , 

. b. . 1·1 se peut \'Olf au schema. six corn 1na1sons comme 
Le tableau des combinaisons binaires (Polti et 
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Gary, p. q.) se transposera facilen1cnt à 1 'a ide des 
données de la première colonne. 

(Pour la section BC., Ram ? de Kl',r Pl~. D. c. E.) 

1 .. 

PARTI~ PHILOSOPHIQUE ET SCIENTIFIQUE 

CI I E/. LES PRE~lIERS FORGERONS 

~ou..., "ommes dans l'Asie centrale à l'àge de la 
pienc po lie pendant que le reste du monde est encore 
à l"àge de la pierre taillée. Les hommes connaissent 
r art de se procurer du feu. Les étincelles qui jaillissent 
à chaque percussion dan; la taille des silex ayaient été 
pour eu:\ toute une révélation . Ils aYaicnt mème 
remarqué que le choc d·un morceau de pyrite de fer 
avec un silex ou un fragment de quartz donnent de 
plu~ nombreuses étincelles, et c'est par ce moren sur­
tout qu'i ls se procuraient du feu . Cependant un autre 
procédé était aussi connu: celui du choc de deux mor­

ceaux de bambou. 
Quelques tribus s'adonnèrent à la recherche des 

. h · · 1· aunes à éclat pyrites, et~ tout en cherc ant ces pierres _ , 
métallique découvrirent la pyrite de cUivrc, 1 or, 

' . . r d' 't · 1 Du bois allumé l 'aroent les rn1nera1s de 1er et eau · 5 
' . . fil , fl ur de terre leur fit dans le vo1s1nage de ons a c _ 

d , . 1, d . 1 mi'nerais Les Indiens, ecouvnr art e traiter es · 
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dans certaines contrées de l'Amérique, ne connaissent 

pas encore aujourd'hui d'autre~_procé~és p_ou~ ~battre 
le minerai d 'argent, que de 1 1ncend1er a laide de 
faaots entassés dans les excavations où le::, fi lons sont 

t> 

à nu. Le même fait s'est vu chez les peuplades ~a uvages 

de l'Afrique. 
L'or se recueillait avec des peaux de n1outons (toison 

d'or) dans le lit des torrents, ainsi q ue le fa isaient 
naguère encore quelques habitants de la l1aute Ariège, 
mais on ne tarda pas à l' arracher d u sein d es 1non­
taones comme les autres minerais . 

l") ' 

L'éclat de l'or était comparé à celui du soleil et l 'éclat 
de l'argent à celui de la lune. On représentait le pre­
mier par·un disque avec un point au milieu, le second 
par un croissant. Les pyrites étaient co mparées à l'or, 
mais en les réduisant par le feu , tandis que la pyrite 
de fer donnait un métal sombre considéré comme vil ; 
la pyrite de cuivre donnait un n1éta l comparable à 
l'or quoique d'un moindre éclat, c'était un sous-or en 
quelque sorte. De même l 'étain pouvait se corn parer à 
l 'argent, c'était un sous-argent. Le cuivre pouvait être 
placé sous le signe du soleil , l'étain sous celu i de la 
lune. Et de même que le soleil était considéré con1n1e 
mâle et la lune comme fe1nelle, les 1nétaux solaires 
étaient mâles et les n1étaux lunaires femelles. Il était 

donc possible de les marier, et, de là, les alliages. Le 
mariage de l'or et de l'argent ne donna aucun résultat 
avantageux, mais il en fut tout autrement du n1ariage 
du c~ivre et de l'étain . Il engendra le bron;_e~ métal 
sacre et désormais très usuel. 

Lorsque le polissage du silex tut inventé, le frotte-

( 

..... 

LE MYTHE ET LES SYMBOLES DU FEU 3 3 

nient et la perforation biconique de ces pierres firent 
conna itre un moyen nom·eau et mcilJcur guc les pré­
cédents de se procurer du feu . Le procédé du choc des 
pierres fut abandon né et c'est le frottement de deux 
mor'-eaux de bois qui deYint la méthode de préd ilection 
de~ tribus les plus avancées en ciYili sation. T outefois~ 
l'emplo i du bois fit qu'on conserya une sorte de véné­
ration pour l'ancien procédé des bambous qu·on Yoit 
figurer da ns les monuments sous forme de roseau ou 
de fér ule ou narteL Lorsque les petits enfants deman­
da ient à leurs parents la raison de cette vénération, 
on leu r répondait qu'il y avait bien longtemps, un 

génie ava it dérobé le feu du ciel et l'avait enfermé là­
dedans pour que les hommes pussent s'en servir. 

Au sein des peuplades de la pierre polie, les tribus 
métallurgiques de race touranienne étaient à peu près 
nomades. car elles ne restaient dans un endroit :iu'au­
tant qu'elles y trouYaicnt en abondance du minerai 
et du bois. A défaut de ces éléments: ou a certains 
signes que ces communautés superstitieuses regar­
daient corn me de mauvais présages~ elles se transpor­
taient avec leur matériel dans des sites plus propices, 
où elles travaillaient de nouveau. Elles se canton­
naient dans les montagnes et c'est le plus souvent 
dans les orottes qu'elles établissaient leurs fourneaux. 

L . 0 
, , • d ,1·sée · la même famille a ma111 -d 'œuvre n eta1t pas 1, · . 
. b · ·t le bois et façonnait ramassait le minerai, car ornsai 

les instruments . d . 
. 't llùroiques ren aient Naturellement, les tnbus me a o . 

un culte au feu descendu du ciel qu i leur permettait 
de travailler les minerais. Le feu était pour eux un 

2 
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divin ouvrier qui transforma it les n1étaux et les façon­
nait; que dis-je! qui transformait toute la nature et 
donnait la forme à toute chose. De là l'origine de cet 
aphorisme du moyen âge : igne natura renoJ'aLur in ... 
tegra; on voit qu'il r emonte bien haut. 

Tous les objets qui servaient à allumer le feu étaient 
regardés par eux com1ne sacrés. ·voic i, du r c~te: com­
ment se pratiquait cette opération: Un bâton terminé 
en pointe ou bâton allum eur était n1u n i d ·une corde 
de chanvre mêlé à du poil de Yache. et. à l'aide de 
cette corde enroulée autour de sa pa rtie supérieure, 
un homme lui imprimait un 111ou-vcrncnL rotatoire 
alternatif de droite à gauche et de gauche à droite. Ce 
mouvement avait lieu dans une petite fossette prati­
quée au point d' intersection de deux morcem.1x de 
bois d

1
acacia placés transversalement l un au-dessus de 

l'autre, de manière à form er une croix, tandis que 
leurs extrémités , branchues ou terminées par un 
nœud: étaient fixées solidem ent par q uatre clous de 
bronze, afin qu'elles ne pussent tourner n i d ·un côté,. 
ni de rautre. 

. La croix était l'objet de la vénération des n1étallur­
giStes .. de même que les clous qui servaient à la fi:x:er ,. 

LE i\lYTI-IE ET J.ES S'i' .\ lllOLES DU FEC 3 5 
]e marteau serYant .' l r _ a es cn1oncer, les tenailles ou 
pinces. etc., et surtout le ba' t ll . • on a umcur ou lance. 
Le signe de la cro· . l . . . ix eur sern t en conséquence 
de marque particulière de sicrr·c d d. . . 

. , 6 1 c 1st111ct10n ou de 
rcconna1ssance, en mème temps d . que e marque de 
fo bnq uc . Cette marque se retrouYc sur les pot . 

. d p, enes 
an tiques, u erou et sur les :sculptures de i\ li tla et de 
Pa lenqu~. Enfin 1\1. Gabriel de 1\'lortillet a démontré 
que le signe de la croix ernplo)·e' co bl' , , mme em eme 
sacré, est antérieur en Europe de plus ct ·11 ' , e 1111 e ans 
à l'in troduction du christianisme dans la Gaule. On 
l'ob~crye sur les poteries trou\·ées dans le lac d'Aix 

en SaYo ic, su r plus de la moitié des Yascs provenant 
des tcrramarres de l'Emilie (.~ge du bronze), enfin sur 
toutes les tom Jes des cimetières de Golasecca, près 
du lac 1\ '1aj eu r. 

Nous ayons essayé de grou:per tous les symboles des 
premiers métallurgistes sur ]a planche ci-contre. Plus 
tard , nous les retrouverons dans les catacombes de 
Rome et jusque dans les égli ses catholiques actuelles. 

Les méthodes d'extraction et de fa brication des 
m étaux éta ient tenues secrètes et ~ntourées de rites 
m ystérieux et effrayants. Les métallurgistes rendaient 
un culte à la terre-mère des m~taux. Ils célébraient 
ses fètes en dansant avec frénésie au bruit de leurs 
armes de n1étal, de leurs instrument~, des cymbales 
et des tambours, et en poussant d"'horribles hurle­
ments. Les populations voisines n'approchaient d'eux 
,qu'en tremblant. On les croyait en possession d'un 
pouvoir 1nagique, qui leur permettait de transformer 
ies m étaux les uns dans les autres, de faire de l'or et 
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d 
c 1 ... coudre On d isait que les Yolca n étaient e 1orcrer u l' • 

~ es Ils passaient pour ma1trcs du feu du ciel leurs ,org · . . . , 
d . nts qu'ils tenaient, dt séllt-on . renfermes da ns et es, e , 

des outres. . 
Cette dernière croyance reposait sur la con fcction 

de r cspèce de souffiet qui est enc~rc en u-.,agc chez 
quelques tri bus métallurgiqu~s de l Inde.' 11 consiste 
d'ordinaire en une peau de daim ou de clH.: , rc. L:n levéc 
à l'animal en ouvrant la partie po!:> téricurc : les trous 
qui correspondent aux pattes sont COU!:,U!:> ~ à l'extré­
mité du cou on introduit une bu~c de bambou et le 
bout de la queue est coupé transYCr!:,alenh .. n t. de façon 
à ménager~ lorsque les extrémités so nt réunie . une 
fente allongée et droite pour l' introduct ion de l'air. 
Cette fente peut s'ouvrir et se fcnn cr à volonté, et~ 
lorsqu'elle est fe rmée, l'homme chargé de manœu,-rer 
le soufflet appuie de tout son poids sur la peau 
gonflée: forçant l'air qui y est enfermé à sortir par la 

buse dans le foyer. 
Les sorciers lapons vendent. encore de nos jours, 

aux matelots, le bon yent qu' ils tiennent clos dans 
des vessies et le lecteur se rappelle sans doute des 
outres que le roi Eole re1nit à Ulysse et dans lesquelles 

étaient enfermés les aquilons. , 
On comprend de quel prestige devaient joui r les me­

tallurgistes auprès des tribus ignorantes qui les ento.u­
raient, de quelle Yénération mêlée de terreur ils 
étaient l'objet . Les premiers couschites et sémites les 
appelaient l(abirim , les puissants1 les forts. Comme 
maîtres des vents, les couschites navigateurs mirent 
plus tard leurs images à la proue de leurs navires et 
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k s invoqu~rent comme dieu\'. de la navigation . Pour 
les ,lll trc" peu plcs, les Cabi res étaient les corn pa,rnons 
de tr .. l\,ll l <l un dieu-artiste dont le nom contid~t les 
troi, l~tt'. -., P ~ I T: le Plzta des Egyptiens, Je Yaplz et 
de.... ...:1111~L'- . 1 flé?lzaïstos des Grecs. tous mots qui 
ycuknt dire le bnllant, le plzeu ou feu. 

Ldte "rim iti ,·c théorie du feu et cc premier trm·ai l 
de-., minerai~ constituent r origine d'une science 
sccn:te cn n-...en ·ée dans l'antiquité au fond des sanc­
tuaire, d qu'au moyen âge on a nommée alchimie 
(la , ci...:1Ke de l{emi, de l 'Égypte). Néanmoins, la 
tran::,formation de · minerais par le feu ne forme que la 
prem ière partie de cette science. Le mythe et les sym­
bole du feu chez les premiers agriculteurs nous en 
feront connaître la seconde partie qui a pour base la 
fermenta lion. 

Dr F uGAIRON. 

,«ansidSntil:ms sui! l' attFactiari 
ET LA RÉPULSION 

LE 1V1OUVE1Vl ENT LIBRE: ATOMIQUE (1) 

Avant de décri rc la méthode biométrique en elle­
même, il me semble nécessaire de s'appesantir sur le 

. 1 h pitre II d'un livre 
l.• ) Ce remarquable tra,·ad fo rme .e c a · pour titre · LA 

~_u1 paraît d:in'> d ix jours ch~z .Carre et qui a le b1ometri. uc. 
1 O.tCE VITALE; notre corps jlu1d1que, sa formu q 
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.premier des deux facteurs qui la constituent, je Yeux. 
dire la force de JJie universelle. telle que la science 

3ctuelle cherche à la conce\·oi r. 
J'étudierai ensuite .. après les stati ..,tiyucs fo urnies 

. . ' , 
Jajorce ))itale lzumame~ gu1 n est que dl: la Yic géné-
rale et notre force vitale pa rticuli ère, et exprime r~ par 
des formules d'attraction et d 'cxpJ.n!->iun de l'une Yers 
l'autre., le rapport intime et harn1onicux qu i existe 
entre ces forces, don t la pénétratinn récip roque se 
complète intelligemn1ent. J"ai pu les fai re ren trer dans 
le domaine de la physique par l'en registrement de 

'leurs modes attractifs et répulsifs et tirer enfi n cette 
conclusion que l'homme n'est pas seulement rattaché 
au chimisme universel par son corps, mais qu'il r est 
encore par sa force Yitale (co rps Yital, Enonnon 
d'Hippocrate); relié à l'esprit du m onde. dirait Para­
celse. Pas plus que la terre, l" hom nie n 'est isolé dans 
l'espace; il est rattaché au mon de général par des 
forces qui nous échappent, et qui pourtant se révèlent 
par des phénomènes étranges, corn me la télépathie~ 
les transmissions sans contact , les phénomènes à dis­
tance, ou simplement les m odifications de notre cons­
titution vitale pressentant les changen1ents de temps~ 
et peut-ètre éprouvant les épidé1nies. Te yoir le corps 
humain qu'en contact avec le règne m atériel de l 'uni­
vers~ c'est limiter d'une façon arbitraire le domaine 
où ses facultés, ses aptitudes et ses besoins peuvent 
s'exercer. Il est donc bon de chercher à briser la cein~ 
ture qui enveloppe l'humanité matérielle et de relier 
l'homme à l'ensemble de la création comme à son ' . 
semblable., par une force con1a1une de vie; ce qui 

_L 
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permettrait d'in terpréter le - 1. , . 
. s iens mysteneux qui 1 

un issent les uns aux au tres . · es 
La quc!)tion. si dél icatc , 11 . 

. , . ' que e soit semble pos-
s1 ble a de::-. cspnts de mérite. ' 

1\1 Lod 0 c1 président de la S t· de , , ec ion 1\lathemati-
q ues au Congres de l'Associaf b .· . , ion 11tann1guc pour 
l a \·ai1c..:rncn t des sciences s 'exp . . .. . 1 , nmc ainsi a cet éoard . 
« La dccouYerte d 'un nouveau d d 0

c • • . , . mo e e communi-
cat10n a tnn ers l éther 11 ·est nulle 11 t . . 

• _. 1 en rncompat1ble 
a,,ec le principe de la conservatio d 1·· . . . .. n e energ1e, m 
R \ ec aucune de nos connaissances actuelles. » Et 
autre part : « La Yie n'est pas de l 'e' . 1 , . . . nerg1c, a mort 
d un an r mal n affecte pas , le moins du monde la 
som me de l"énergie : toutefois, un animal vi\:actt 
exe~ce sur l'énergie une action qu'il n'exerce plus 
apres la 1nort. La Yie est un principe dirigeant. qui 
n 'a pas encore trouvé sa place dans le domaine de la 
phys ique. » Il affirme aussi ailleurs : « La relation 
entre la vie et l'énergie est encore incomprise. » 

Tout en maintenant inabordable la question de 
cause, Spencer~ dans son livre sur les premièrs princi­
pes1 proclame la permanence de la force et, conséquem­
rn en t., de la vie, et, après la destruction des choses, 
prédit leur reconstitution : « Les forces universelle­
ment existantes d·attraction et de répulsion, qui 
impriment un rythme à tous les changements mineurs 
de l 'univers, impriment aussi un rythme à la totalité 
~e ces changements, produisent tantôt une période 
1m men se. durant laquelle les forces attractives prédo­
minent, et causent une concentration uniYerselle, 
tantôt une période immense, durant laquelle les 
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forces répulsives prédominent, et causent une diffu­
sion universelle des ères a tternatï-ve~ d 'éyolution et 

de dissolution. » 

Ne semblerait-il pas que la con ccpLion d'attraction 
et de répulsion , comme caractér i:::itiquc de la Yie géné­
rale, faite par Spencer, perm ît la réal 1-..c1t1on d u désir 
de lVL Lodge de voir la vie en trer danç, le do maine de 
la physique, comme je pense l'aYoir tai t en permet­
tant d'enregistrer ses phénom ènes d attraction et de 
répulsion. L'attraction de i e,vto n ne ~cra it q u'un 
mode de vie~ une phase de concentratio n unÎ\"erselle, 
d'après les idées de Spencer. 

Dans les livres hindous, avec u n langage é otérique: 
nous retrouvons la même conception de la vie. consi­
dérée comme force , avec un facteur de plu~. de l' in­
telligence comme principe causal, regardé par Spencer 
comme inabordable. Je ne pu is rés iste r à la tentation 
de ci ter en entier le passage du livre : 

« La chose impérissable de l 'un i\·ers, que le Pralaya 
universel lui-même traverse sans la détruire, est ce 
qui peut être appelé, indifféremn1ent, espace, durée: 

mahère ou mouvement, non une chose ayant ces 
quatre attributs .. mais une chose qui est ces quatre 
attributs à la fois; et toujours l'évolution prend sa 
source dans la polarité atomique que le mouvement 
engendre. En cosmogonie, les forces positives et néga­
tives, ou actives et passives, correspondent au principe 
mâle et femelle . L'influx spirituel entre dans le voile 
d 1 · · · ' ar e a mat1ere cosmique, le principe actif est attire p, 
le principe passif. 

<< Le priricipal attribut du principe spirituel uniJ,er~ 
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sel, q ui domine la vie inconsc· t . . . , ien e. mais tou1ours 
actrve, est de repandre et de do l . . . . . nner: ce u1 du prin-
czp e matcnel unzversel est de recue·ii · d c , 

. 1 1 r et c reconder 
Jrz conscwnts et non existants qu d -1 , , · 

. an z s sont separes 
i ls de111c:nnent conscients et 111., t . ' 

Yan s quand zls sont 
ensemble. » 

P our p1r]er langage ésotérique cet , . d 
~ , res ancien ocu-

men t montre le subjectif s'obi·ectivant 1 d , a escen te de 
l'esprit dans la matière. pour créer une · . existence et 
le retour a tra \·ers la matière des monades · · 1'1 . . . . sp1ntue es 
conscientes et 1nd1 v1duali ées au principe dont elles 
émanen t. « Nous sommes des atomes de l'unité 
divine: chacun des atomes de cette unité, consubstan­
tiel à el le, contient en germe toutes les puissances de 
l'ètrc. et l e long parcours de l'existence a pour cause et 
pour but de déYelopper les puissances et de nous faire 
remonter~ devenus dieux nous-mêmes, au sein du 
Dieu un iversel. » ( us: R eclzerche des Destinées). 
Cette idée se retrouve la même dans l'lv -r0 ;:"J.v an tique, le 
Lui, les Dieux du Seplzer~ l'Jn Deo. Pour la phil9sophie 
hindoue, la \·ie se traduit par des phénomènes d'attrac-

, tion et de répulsion, analogues à une vague qui avance 
et se retire , ou à des périodes de constitution et de dis­
solution, corn me dans les Jours et les Nuits de Brahma. 

De toutes ces données, on peut considérer les phé­
nomènes d'attraction et de répulsion comme les 
expressions tangibles et enregistrables d'une façon 
supérieure mystérieuse. si l'on veut, dans son essence, 
mais certainement accessible à notre investigation par 
ces deux côtés d'attraction et de répulsion, que je crois 

avoir interprétés. 



Nous ayons yu dans leur n1 agn lliqu e cnYolée le 
conceptions de lïntuition et d e l' inspiration : re,•e~ 

nons actuellemen t aux théories des phys iciens et aux 
calculs des mathématiciens. pour n'en \ isager que la 
force en elle-mèrn e, indépendan1rncnl de tout prin_ 
cipe intelligent et des don ~écs a~u-.1ctiYes ou répul~ 
siyes qui caractérisent la to rce Y1talc Dans ces tra­
vaux , au point de vue de la solution de la question 
Vie, le facteur intelligence, ada ptatinn dans le mou­
vement, disparait; il n'y a plus q ue des constatations· 
de faits et de théories : boulets de ~ c,yton . molécules 

-d'éther de fvlaxwell , m arch ant à 70 . 000 lieues à la 
seconde, bombardement u niYcrscl de L esage, s'exer­
cant dans tous les sens et dans tous les poi nts d'éten-., 

due, bombardernentde la matière radiante de Crookes; 
je trouve du mouvement pa rtout, n1ais, de l' intelli­
aence. nulle part. En va in , Crookes calcule-t-il que n ' 
l'atome chimique est égal à r a ton1 e dynamique, et 
qu'Lrn pied cube contient dix n1illc ton nes d'énergie; 
,en vain , pardes courants alternatifs très rapides~ Tres­
Jaw allume-t-i1 1 par ind uction et sans contact, des 
lampes à incandescence ; partout je vois du mou\·e­
rnent et des transformations du rnou\·ement , de l'éner­
gie produite~ mais nulle part je ne trouYc ce facteur 
principal de la force vitale, de l'intelligence, l'adapta­
tion pour la vie hun1aine. 

Seul , Louis Lucas a écrit cette phrase, qui ouvre un 
horizon considérable au point de vue de la force vi­
tale: << Le rnou,·ement porte en soi son intelligence. » 

A en croire le Père Secchi rien ne se perd dans la 
) I • 

nature ... Nous sommes donc suivant l'école 1natena-
' 
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liste , entourés de forces incohérentes. arid<.:s de fixa­
tion. comme nous serions également entourés de 
forces po rtan t en elles une adaptation in tclli rrcmment 
pola1 i::.~c. prètes à répéter, dans l'a,·enir, le: phéno­
mène~ du passé (instinct universel 7\'ahas inconscient 
ïnfl!rieur J'Hartmann). 

~l. Corn u. au Congrès de l'Association pourl'a,·an_ 
cernent de~ sciences de Limoges, disait qu'une gran­
dio~c ~) nthè e se préparait dans l"l1istoire de la phi lo­
soph ic nc1tu rclle, les expériences de Hertz identi fia nt 
le~ d~charge~ électriq ues aux ondulations lumineuses. 
toute:-. de ux étantdc5 manifestations d'un même rnou­
Yement de l'éther. Ce que i\lesmer aYait attribué théo­
r iq uement à un principe unique~ l'éther~ la s:ience, 
après a \·o i r analysé chacune de ses transformations, 
tend à le· fa ire reYenir au rnème point de départ. 

A cc propos , il est curieux de voir, ainsi que le fa it 
remarquer l'esprit subt il de Nus (rl la R eclzerchc des 

Destinées), que les physiciens, par l'unité de force, les 
chimistes~ pa r l'unité de substance, le naturalisme et 
la biologie, par l'un ité d'origine des trois règnes et la 
loi de leur é,·olution., reviennent, comme il le dit, au 
Credo des anciens sanctuaires. 

En résumé tout est mouvement en nous et autour 
' de nous. Et, pourtant, il existe des différences .telle-

men t orandes dans la constitution des corps qui for-
o , .d , 

ment l'uni vers, qu'il faut évidemment consi e_rer. en 
eux. une essence spéciale . régi a nt leur const1tut1?n 
chimique et dynamique par l'intervention d'un pnn-

. . 11 . , • ·er1a11t 1· mprimer au mou-c1 pe 1nte 1gent supeneur,, , . , 
. d. 1 1 s spécial necessa1re et a vernent un pnmor 1a e sen , 
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la matière une la concrétion ato1n iq ue particulière 

qui doit c~nstitue~ le. ~orps. Cc. q_~i revient à dire, 
suivant 11101, que, I un1te de la 1nat1ere et du mouve­
mênt étant admise, l'intelligence détermine /e mou­
vement1 qui définit la matière et la conc, ète. 

Le mouvement, détern1in~ par l ï n tel I igcnce, se 
traduit p:.i.r des phénomènes d 'attract ion l'.l de répul­
sion adaptés aux nécessités de la création ou de l'en­
tretien de l'ob jet créé, et enregistrables au poin t de 
vue physique. 

Quelle que so it la nature in time du mouvement 
yital, il nous arrive par ces deux formes d ·att raction 
ou de répulsion enregistrables, ce gui est capi tal. 

En clle-n1ême l'attraction, g ue ewto n appelait 
ainsi, parce qu'il ne pouvait pas. dit-il, en défi nir la 
nature , est-elle due au mouvement giratoi re de deux 
atomes en sens inverse, comn1e l'enseigne Rodrigo 
Martin: Sperera, professeur à l'École de m édecine de 

Lisbonne, tandis que la répulsion résulterait, pour 
lui, du sens direct du mouYement g iratoire de deux 
atomes? ... 

Au point de vue de la vie, l'attraction et la répul­
sion ont une signification tout à fait différente dans 
leurs attributs personnifiés par le Schicad et le Schi­
tan de la Kabbale. 

L·une, l'attraction, signifie : Condensation du 
J\louvcment libre, contraction intelli crente de la force, 
~ffinité et cohésion atomiques consécutives, concré­
tion matérielle; en un n1ot, Organisation, Création . 

La répulsion, au contraire, signifie : Extérioration 
du i\louvcment libre, fonction intellioente n1ais dé-

ti ' 

l 
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pense atomique, usure et dissolution matérielle: en 
terme ultime, Epuisement, A1ort. , 

Comme pour les mondes, qui subissent, suivant 
Spencer, des phases d'attraction, phases de création, 
des pha<;e de répulsion , phases de destruction la 

' Biorn~trie permettrait de constater dans un petit 
cadre les deux mouvements primordiaux de la vie en 
nou-., car on retroU\·e chez l'homme ces états ana­
logue..., ~.rattraction reconstituti,,e et d·expansion fonc­
tionnelle. alternant dans une donn~e moyenne, en 
rapport a\·ec la répétition et la continuation de l'exis­
tence, dont 1 a meilleure formule de vie est représen­
tée par l"égali té entre l'attraction et l'expansion de la 
force vj talc en nous : 

att == rép 
([\ ttraction droite == Répulsion gauche) 

rép == att 
(Répu lsion droite== Attraction gauche) 

Comme conclusion, je dirai que: La vie est en 
nous un principe intelligent, qui peut sïntcrpr~ter 
par ses mouvements d'attraction et de répulsion, rnou­
vemen ts animiques, l 'âme étant fo principe de la Vie, 
suivant Aristote; ce qui meut en nous1 suivant Hip­
pocrate. 

Dr BARADl"C • 
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un de mes amis me disait, i l y a q ucJq ues se­

maines : 
-Vous qui ,·ous intéressez à r Occultismc, que n'as-

sistez-vous au cours de 1\1. Daniel Berthelot sur lîlis­
toire des Sciences physiques (1) ! L e professeur a an­
noncé qu' il traiterait, chen1in fai sant, de rastrologie'7 

de la magie . . . 
Surpris, je le fus. et agréablem ent, en apprenant 

que la Science occulte allait r eccYoir ses lettres de 

naturalisation des mains d ' un saYant officiel. L e nom 
du conférencier était d 'a illeurs plein de promesses à 

cet égard : l\'L Daniel Berthelot est le JJ1s de l'illustre 

académicien à qui l'on doit la réhabilitéltio n de l'al­

chimie et des alchimistes. Je me suis d onc rendu à 

ces séances. Je mentirais si je disais que j'en suis 
sorti pleinement satisfait. 

Certes .M. Berthelot a reconnu avec une loyauté. 

parfaite la dette de gratitude que nos physiciens, nos 

chimistes, nos mathématiciens, nos astrono111es, nos. 

médecins ont contractée envers leurs devanciers des 

bords de !'Euphrate~ du Tigre et du Nil. Je tiens 

également à constater~ quoique cela doive n1'écarter 

tant soit peu de 1non sujet, les élans d '~loquence que 

lui a arrachés le souvenir des 1nonu111ents légués à 

V')J) dEnse;g~ement populaire supérieur, subventionné pa_r !)a 
1 e e Pans, professé à l'Hôtel de Ville ( salle des préyots • 
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notre admiration par ces ci\·ilisations écroulées; à 
co1:stater a~ec quelle saine philosophie il a su ex­

tra ire de l exa men de tant d 'éléments diYers' édi­
fices, scu lptures, textes conÎ!és à l 'argile séch ée ou 

a~1 papy:u~ -. sans parler des livres dans lesquels plu-
sieurs gencrat1ons d'érudits ont conde ise' 1 , 1 1 es resu tats 
de leurs l_a beurs - le mystère de l'existence morale des 

anciens Egyptiens. leurdétachementdela ,·ie .. la tension 
inccssa n te de leur pensée vers le problème des destinées 

de fàrne après son entrée dans le grand Peut-ètre. 
Toutefois, au cours de cette reconstitution d'un 

passé s i d ista nt de nous, où se mèlaient heureusement 
la conscience du savant et l'enthousiasme de l'artiste 

' j'ai en yain guetté la sortie des lèvres du conférencier 

d 'un m ot qui le rattachât au groupe des adeptes de la 
\ raie lumi ère. 

Aussi bien l'aurais-je pu craindre à la lecture de 
l ' inti tulé de Ja première des leçons consacrées à 
l'Égypte : Sciences occultes et non Science occulte, 
p réparant l'esprit à une série d 'entretiens variés sur 

l 'a strologie, l'alchimie, la magie, etc., non à l'exposé 
du Principe unique dont elles dérivent, de la Loi 
unique dont elles ne sont que l'application à divers 

ordres de phénomènes. 
Dès le début, .M. Berthelot a donné à peu près cette 

d éfinition des sciences occultes : « Elles sont ainsi 

appelées parce qu'elles n'étaient révélées qu'au~ rn1-

tiés. » Des trois sens simultanés du mot Occullzsme : 

Science de ce fui est caché (Scientia occultati) : . 
S · h' d 5 J'encei·nte des temples] (Sczentza occultata); c1ence cac ee an • · tt . ) . 
.Science cachant [ses découvertes] (Sczentza occu ans ' 
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1\11. Berthelot a donc a priori rejeté les deux der 
C • -

niers, énonçant chac~n un 1a1t ,. m atér iel, tandis que 

an-le premier enferme 1 essence m c1ne de la science 
tique. C'était d'avance restreind re s ingulièrement le 
champ d'études à explorer en compagnie de son audi­
toire. C'était de pl us se vouer à des afÎI ri11atio ns trop 
hardies pour ètre probantes . 

Que penser de celle-ci , par excn1plc : à l'orienta­

tion parfaite des Pyramides, à l'étrange corn b i naison 
d'une tète d'homme, d ·un co rps de taureau . d e griffes 
de lion: d'ailes d'aigle consti tuant la bète fabuleuse, 
appelée Sphinx, dont les spéc imens abondent aux 
abords des temples de Thèbes et don t un. le plus 
célèbre, figure, à l'état isolé, dans la plaine de Gizeh, 
on s'est ingénié à chercher un symboli me~ on a eu 

tort : il n'y en a pas. 
Pourquoi? 
Eh bien ! je l'admets pour un instant : il n ·y en a 

pas. Cela étant , resteraient à explique r. ici cette 
recherche passionnée de difficultés à Yaincrc dans le 
choix de l'emplacement, sans qu'aucun résultat utile 
stimulàt le zèle del' architecte-astronome: là cc caprice 
d'imagination qui aurait poussé le sculpteur à créer 
de toutes pièces des monstres fictifs, qua nd il lui eût 
été si aisé, pour peu qu'il tint à entourer lïrnagedivine 
d'un cortège d'animaux de gran it, de copier tout 
simplement les crocodiles, les h ippopotames, les ser­
pents qu'il ayait sous les veux. 

Resterait aussi à réfut~r l'opinion des amis obstinés 
du myscérieux, qui précisément ont eu le mauvais goût 
non pas de clzerclzer , n1ais de trouver l'explication 

, ~ 1 

, 
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de l'énigme, au moins pour le Sphinx, de ranah-ser 
ainsi : 

et d'en donner ensuite la synthèse que Yoici : 

Ci.:lui qui . réuni '>Sant en lui ces quatre do · · . , . . . . ns prec1cux entre 
lOU'- . nt.: ~onn.11tra pas de ltm,tes à ses eflorts . b 
cnknd u, qu'il les emploie au bien (2 ) . • ' poun u, ,en 

~ otez que 1\1. Berthelot. négateur absolu du sym­
bol 1!>me lap idaire et architectural, est le premier à 

proclamer que les papyrus alchimiques fourmillent 
de ~ ym bol es. L'existence de ceux-ci ne saurait il est l 

, •rai . être contestée : car, au contraire de l'emblème 
tout moral incarné. si l'on peut dire. dans la compo­
si tion quad rifo rme du Sphinx , les emblèmes alchi­
m iques. eux, sont tracés en toutes lettres, ce qui ne 
veut pa d ire compréhensibles ... pour les non-initiés. 
De là du reste, à les considérer comme une fantasma­
gorie . dcsti née à fa ire passer pour des opérations 
surnaturelles, des interycntions démoniaques l'action 
chimique d 'un corps sur un autre, décrite, avant ou 
après, en langage clair: il n ·y a qu ·un pas. En est-on 
encore si sûr? Est-on bien certain que les sigles mys­
térieux des papyrus alchimiques n'en renferment pas 
les enseignements les plus curieux? Un raisonne-

( 1) Cf. les attributs des quatr~ év_a•~gélistes . . . 
( ) E E t la 10

·1 hu,name 1c1-bas . et les dieux dans 
2 « ' Il 'oyp e, . . . . d 

l'autre vie u7iissaient le magicien qui a,·att u5e e f 0 0 _pou-
. lp 1 (Dani·e1 Berthelot à son cours, d aprcs les 

voir pour e ma .» . ' 
documents hiéroglyphiques.) 
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ment de mème nature conduirait l 'historien Blis e 
d. 1 . n 

présence d'un document 1p 01nat1que écrit partie en 
caractères connus~ partie en ch iffres, à tenir pour 
nul et non avenu ce qu' il ne peut lire à prcn1ièrc vue 
au lieu de s·efforcer cle l' interpréter. ' 

Dans un ordre d'idées légèremenl difTérent~ l\1. Ber­
thelot, tout en rendant hommage aux, astcs connais­
sances thérapeutiques des Chaldéo-As...,} riens , raille 
les expressions employées par eux pour Jaire c.roi re aux 
profanes qu'ils ont eu raison de la maladie à l'aide de 
procédés rn.1giques, par des enchantements dirin-és 

b 

soit contre le démon mal de tête, soit contre le démon 

fièvre ( r): etc . , tandis que leurs drogues scu les agis­
sàient réellement. Ne serait-il pas plu~ juste de penser 
qu'ils soignaient leurs clients à la fois au phys ique et 
au moral, attaquant le mal directen1cnt aycc les re­
mèdes appropriés, mais suggérant en n1ên1c temps au 
malade la conviction que désormais il a,·ai t cessé de 
souffrir? D'ailleurs > ces charmes n1ên1 cs, qui nou~ 
paraissent d'une si abracadabrante fantai sie, abstrac .. 
tion faite de l'autorité dont ils revêtaient l 'opérateur 
aux yeux du patient, autorité de nature à favoriser la 
guérison, en lui inspirant une confiance ayeugle 

d~,ns_ le succès de la cure, qui nous dit qu'elles 
n etaicnt pas, sous une fonne volontairement obs­
cure, la page spéciale du codex à appliquer? 

Hypothèse gratuite, objectera-t-on. Qui sait ? Un 

( 1 \ La rèn-!e form J, 1 • . · • 
autant de b I d" u ee par es medecins chaldéo-assynen~ . 
elle pas pe ma a '?, autant de démons différents, ne fait­
de malact· nser au ondem~nt de la médecine moderne: autant 

rcs, autant de microbes différents ? 

r ' 

l . .. 
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savant estimé~ l\1. Louis Figuier, ne déclarait-il pas 
aussi un pur grimoire ces lignes ex.traites d"un traité 
d'alchim ie du moyen âge : 

Il_ f rnt commencer ~au soleil couchant, lorsque Je mari rou.~e 
et l _l!1o u-;e blanche s un 1,;sent ~•\n~ l'esprit de ,·1e pour ,·1Yrc 
dan.., .unour et dans la tranqut!lnc, dans iJ proporc1on exac te 
d"eau et de terre. 

Ces lignes cependant, notre honoré maitre et ami 
Papu~ a réussi à les déchiffrer ( 1 ) . Dépouillées de 
toute allégorie. elles sont devenues cette formule : 

:\lic;e dans le matras en fo rme d'œuf des deux ferments, actif 
(ou rouge et passif (o u blanc). 

Et si ~L Berthelot persiste à sïndigner de cc parti­
pris d'obscurité toujours et quand mème~ j'oserai lui 
demander par ,·oie d'assimilation si les formules chi­
n1iq ues et algébriques qu'il lit couramment et dont il 
comprend ex abrupto la signification ne demeurent 
pas lettre mort~ pour les non-initiés. pour le paysan. 
pour l'ouvrier. pour le petit comptable ? , . 

L'assimilation néanmoins ne serait pas tout a fait 

ex.acte. Il est certain qu'autrefois la diffusion des con­
naissances n'éta;t pas livrée aux hasards du yent, 
comme de nos jours~ qu'elles restaient, sui,~ant.Ie mot 
de Zozime. cité par le conférencier pour J~1stilî~r s~ 
définition incomplète de roccultisme, « reserv,ees_ a 

. t et en savoir», c'est a-dire ceux qu i excellaient en ver u , 
à ceux-là seuls qui étaient intellectuell_eme~t- en c,tat 

. 1 d, "t moralement en d1spos1t1on den d'en recevoir e epo , 

de Science Occulte (Paris, i 89 •' 
( 1 ) Traité méthodiquè 

in-8 °), p. 6-t-9· 
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r . b usaae L'antiquité ignora it le fléau des dem
1
·_ 1aire on o · 

savants. Etait-ce un mal ? 

... N'importe! si peu que les con férences de l'Hôtel 
de Ville aient répondu à n1on espérance, je n'en crois 
pas moins ces soirées très bonnes pour l'a vcn i r de 
l'Occultisme. C'est déjà beaucoup que, à côté de pré­
tendues jongleries, les vastes con naissances pratiques 
des Égyptiens et des ChaJdéo-Assyriens aient été 
honorées d'un suffrage public. Parmi les auditeurs 
de l'vL Berthelot, soyez-en sùrs, à n1~s frères In itiés, 
plus d'un se sera fait tout bas cette rénc~ion : com­
ment des hommes d'une instruction s i étendue, des 
hommes si passionnés pour la cause du bien ont-ils 
pu ajouter foi à des superstitions g rossières ou s'a­
baisser jusqu'à feindre d'y ajouter fo i pour du per des 
ignorants et grossir leur propre prestige ? Plus d' un 
sera tenté de souleYer d' une 1nain p ieuse Je Yoile 
gui dérobe à leurs regards ces rébus sécu la ires. Et 
quand., à force d'études, de comparaisons ingénieuses, 
il se sera rendu maître d'une parcelle in fi me du Secret, 
germe de tous les secrets de la création, il se ressou­
Yiendra avec reconnaissance des heures où 1\ l. Da niel 
Berthelot, par des moqueries discrètes à l 'adresse des 
<<charlatans» de Thèbes et de Babylone, a entr'ou vert 
à sa curiosité les portes de la Vraie Science. 

ABIL-MARD L K. 

.. 
1 

.. 

BYilLYS 

(Le Secret du Passe') 

II 
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(Suite) 
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Les lo intains ancêtres n'ont-ils laissé d'autres traces 
que leurs ossements, les outils primitifs dont ils se 

sen-aient e t les marques de leurs foyers? Cela n'est 
pas ad rni sible. De mèrne que le sol sur_ lequel s'_a~ite 
l 'humanité a été construit par un tra·.ra1l lent et 111111-

terrompu de la Nature, - sauf les réYolutions d'ail­
leurs très accidentelles, et rarement générales, - de 
mème l'humanité d'aujourd 'hui procède derclled'hier 

ui procéda de celle d'avant-hier ; et ainsi de suite, en 
q . , d l' d ' aes historiques et des remontant JUsquau ea es ati , . 
" 1 ~aendaires. Ces hommes dont nous etud10ns les ages e0 . . , 

l t·ls et les armes avec cunos1te, ce ossements, es ou 1 , . 
" on seulement matenellement, sont nos ancetres, n d d 

Il t Au point e vue e n1ais aussi intellcctue ernen · , ~ 
l' idée ;cralement, il est juste de dire que J~ pr~sent est 

n ,. d assé le plus lo111tain. 
fait du passé~ et merne u p •ne en en déter-

.bl mesi;rant un cra ' 
Il est i m poss1 e, en • . , e pensa le pos-
. c de conna1t1 e cc.: qu 

minant les 1ormes, . _ ra laissé d'autres 
sesseur de ce crâne; mais ce possesseu 
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traces que sa mati~rc et cc! le q u ï l a m i~c en Œu vre ; 
il a laissé un autr~ d. Jbris de lui. c~ d-.:bri~. c·c.:st sa 
1. no·ue dont est ,·raiscmblablcmcnl sorti<: c lie d u d b , • 

temps préscn t, toutes celles d u tcm ps prcscn t. \' 
0

ic i 

d'autres champs ù creuser, d 'autre-, c.1 vcrnes il cxp lo­

rer, qui conduiront pcu t-ètre à des résultat au~si 
merYeilleux, si ce n 'c t plus men ci li eux qu~ Ll.?ux 

obtenus par les disciples de Boucher de Pcrtl1c~: sc11'e­

rnent, il faut , comme ce lu i-ci, troun:r un caillou indi-
cateur. 

F 

Ce caillou, cc silex linguistiq ue, cdui qui tien t ici 
la plume croit l'a,·oir trou r é. 

Son idée n'est pas entièremen t nou,·el lc. De mème 
\ 

qu'ayant Boucher de Perthes il y a, J1 t eu Cu, icr et 
ses disciples; avant nous il y a eu P iclct. et il y a 

encore ses disciples. Pictet. l'au teur de '> Origines 
Européennes: entreprit. il y a tro is quart~ de -., ,èc lc, de 
remonter du langage actuel des peuples euro p~~ns à 
celui de leurs ancêtres qui les premiers parlèren t. 
A_ran t constaté q uc les di,·erses langues européen ne~ 
ont entre elles une parenté qui se ma nife~tc par l'c~is­
tence de mots sem blablcs ou analogues po ur expri­
mer les mèmes idées. parenté qui s·étend. en o utre. à 
quelques langues asiatiques, telles que Je sa nscrit et le 

chaldéen; ayant aussi constaté une parenté ethnique, 
non seulement entre les divers peuples européens, 
mais de ceux-ci a,·ec les Chaldéens. les Brah mes et les 

Chactryas (les deux castes supéri~ures de l' In de), il 
formula cette conc] usi on, que les par en tés lin gui stiq uc 

,,. 
7 
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et ethn igue proYcnaicnt d'une commune o rigine. Cette 
o rig111c rem on tait jusg u ·aux . \ryas. pcu)Plc h_rpothé­
tiq ue habi tant. à une époque indétcnn rnée. mais à 

coup ~ù r trè~ lointaine, le plateau de l'Asie centrale. 
Cc ~xuple. se multipliant. aurait pou~~é des colonnes 
d\:mi,...,rants ,·ers le ud où ils aur~1 ient engendré les 
Dr:1h me et le!) Chactryas de l"Inde. et ,·e rs J"Oucst à 
trn.\·cr~ r \ ~ic et l'Europe. Ces e saims, se poussant 
les un, le.., au tres. - les derniers !)0rtis de la contrée 
maternelle se précipitant su r les pré~édcnts. qui à leur 
tour foi"a ic nt Je même enYcrs le· antéricurs: - scrn ient 
ain~ i arr" é:-. ju,q u'à !'Océan Atlantique et les eûtes 
m~1..iiterr.111Jcnnc\ . Ils auraient trou\'é les pays occu­
p1.\ J"ar une race. autochtone ou plus anciennement 
, enue. l" .:wraicnt exterminée ou asser\'ie

1 
jparce quïls 

ét.1icn t le" pl us forts , et qu ï 1s apportaient le fer. 
Ct..:, crn igra tions de peuples entiers. arrêtées un mo­

ment ,1près la défaite, par Je proconsul l\larius~ des 
Cim b re~ e u Kimris, - le dernier arrivé. à cette 
époque. de ces p~u pies. - reprirent au bout de plu­
!-.Îcu rs centa ines d 'années, et le débordement de na­
tions barba res qui détruisit rempirc romain n·au~ait 
eté a utre chose que la rupture de la barrière so~s 1_ ef­
fo rt des fl o ts humains accumuJés pendant des genera­
tions. Les derniers partis. les Huns. qui ~irent plus 
d. . , 1 , 1 . . ·e le , ·o}•aoe du fond de l'Asie au fond un s1ec e a au 't> 

. . . , t encore à temps pour porter les de l Europe, arrn cren . 
. , 1 puissance romaine. Telle est b derniers coups a a . . . 

. . , 'd . Th"err)· un d1sc1ple de Pictet. theone d ,\me ee 1 , 

., 
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G 

Les Aryas, naturellement dans leur hnhitat pri m1 .• 

tif, parlaient une langue, langue élémentaire bien 
entendu, adéquate aux besoin · et aux id0cs des 
hommes peu ci\'ilisés et pe'u intelligents de cette époque 
lointaine. Comment s'était-elle form ée? ll est Lela se 
comprend, difficile de le savoir, mai · il c,t rcrmi de 
supposer. Les disciples de Pictet - car de I <'eU\ rc du 
savant geneYois sont sorties deux sc1enLcs ,ccurs : 
l'archéologie ethnique et l'archéologie ph il0Jog1que --­
affirment que le premier assemblage de sorl':i articu lé 
qui permit aux Aryas de se comm uniq uer Jeurs idées 
les uns aux autres fut l'œuvre sponta née. q uoique 
lente, de la nature. Dans la prem ière origi ne. les 
hommes comme les animaux expri maient leurs sen­
sations, leurs sentiments par des cri s i nYolon ta ires, 
simples phénomènes physiologiques. De ces cris, les 
uns manifestaient la douleur. d 'autres la joie. Les 
hommes apprirent à les reconna itre quand leurs sem­
blables les profé raient, - comme les reconnaissent les 
animaux. Quand l'intelligence se déyeJoppa dans 
l'espèce, celui qui Youlait exprimer J"idéc de joie imi­
tait le cri spon tané de la joie; celui qui voulait exprimer 
l'idée de douleur imitai t le cri de la douleur ; celui qui 
Yo~lait parler d'un bœuf imitait le meuglement~ ce lui 
qui Youlait parler d 'un cheval irnitait le hennisse­
ment, etc, etc. Ce sont les onomatopées. 

Au fur et à mesure q uc les idées devinrent plus 
complexes. par une suite de conventions im plicites, 

... 
1 

._ 
1 
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les premiers sons humains se perfection nèren t~ se 
compliquèrent: on inventa l'adjectif. le verbe. 

(Juand des essaims d'Aryas sortaien t de la ruche 
pnmiti,·e. parce qu'il n·y avait plus assez de place 
pour fai re ,·ivre tout le monde. il s emportaient natu­
rdlemcnt la lan~ue. La langue qu'emportèrent les 
k1rnr i~ ou les ll uns n'était plus celle des émigrants 
p11rn1t il . puisque cet essaimage n'ayait lieu gu·à des 
epuyuc~ éloign(~es, et que~ pendant les périodes inter­
n1LJi~1i re . la ci\' ili sation a,·ait marché, les idées s·é­
td1cnt accrue· et perfectionnées, de nouYeaux mots 
a\ ~lient été ajouté~ aux anciens. D'autre part\ les émi­
gran t~. arriYant dans de nouveaux pays , y voyant de 
~1ou,·clles choses, s'y ployant à de noU\·elles man ières 
de Yi,·rc. durent adjoindre à leur idiome primitif de 
nou,·caux mots qu' ils inventèrent ou quï ls emprun­
tèrent aux peuples conqu is, rédu its en escla\"age ~t 

fin ~dcment ass imilés. Quand les émigrants, a?'an~ bi­
fu rq ué. rencontrèrent la rnème chose dontils n a~·a1en~ 
pas idée antérieurement, la mer par exempl~: tls llll 

d·tr· t E 1fin ces diverses-donnèrent des noms I 1eren s. t ' 

·s )' étant devenus -saim~. établis chacun dans un pa) , . 
.. J'adJ·onction de noU\·eaux sédentaires. creerent~ par . ui 

. des modifications des mots anciens q . 
mots ou par t des Janaues d1-

f - s les mèmes partou . o 
ne u1 en_t ~a nonobstant leur origine com­
vcrses. s1 direrses que._ 

1 
• t ne purent plus 

munc. les peuples qui les par a1en 
se corn prendre ]es uns les autres. 

H 

actuelle, la science officielle, qui Voilà la science 
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e5t bien un peu corn promise par de!:> décou, c.rtc!:i et 
des explorations récentes, nH1is à laq ull le e n ne 
touche gu·cn tremblant. On n·cst plu certain. comme 
il y a une quarantaine ct·années. q ue k ~ Aryas ,l ient 

habité à rorigine Je plé?.teau de l"~\ !:iie CL:ntrall!: on Ic.::i 
place un peu partout hypothétiquemen t. 1'1 tison tient 
ferme à l'opinion d'après 1aqucl1c la p1rent0 Je::, 
1annues indique la par en té de - race~ U i1 r~pL1rti t v 

toujours les idiomes parlés sur le gin} L cntrL le 
groupe aryen, le groupe sémitique ( r et 1~ ~ru upe 
mongolique, sans parler des Cham ite!:i o u noir ... afri­
cains, qui, bien qu'ayant une cornn1 unc origine 
ethnique, attestée. par la couleur de leur pè,1 u. n·on t 
pas, dit-on~ de parent~ linguistique, ~an .... parle r non 
plus des Américains autochtones. chez qui la mème 
contradiction se produit. 

I 

A cette science, celui qui tient ici la plum e vient 
s'opposer.' Ce lui est sans doute un étran oc coura

0
nc 

n 
que de contredire des hommes sa\'ants et dont le 
siège est fait. l\lais il n'est pas de proorès de nouveau té 

b ~ 

qui n'ait été en contradiction avec des idées ad rn ises. 
Le plus souvent, ces nouveautés furent produites par 
des hommes aujourd'hui célèbres~ mais alors inconnus~ 
jgnorant le plus souvent les travaux des sayants de 

c/~~ Bi?,arre idée d'opposer les Aryas à Sem. Si l'on parian. ~e 
Je ernie:J on devait nommer Japhet . comme on le faisai t d atl­c•i~~t~,sb<:clc dernier. Si. d'autre part, on écartait Japhet, comme 
lem 

1 
a andon de la légende biblique on deYait en même ps renoncer à Sem. ' 

Jr 

,,. 
I 

• 
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kur temps, qui durent leur célébriLé précisément à cc 
tait quï ls se mirent en contradiction a\CC les anciens 
et quïb renver èrent le fau" dieux. C'est sans doute 
un orguei l e.\.trèmc de penser que l'on pourrait bien 
èuc l'un de ces hom mes qui sortent de l'obscurité pour 
L'ntn.:r d..1 ns la gloi re, mais que l'anonymat dont s'en­
toure l"nutcur de ceci plaiJc pour lui auprès des 
hommes qu'un semblable orgueil pouYait offusquer. 

Celui qui tient ici la plume prétend démontrer: 
1 ' n ue c·c~t commettre une erreur que conclure de 

la rn renté linguistique de peuples à leur parenté 
ethniq ue ; 

--> ... Oue c'est commettre une erreur que classer les 
l:H~gucs en groupes aryen, sém itique, mongolique 
et chamite, etc.~ que ces groupes n·cxistent pas. et 
que k s lnngues qui les composent sont parentes de 

, rrroupe comme elles sont parentes entre groupe a O • 

lan,rues du même groupe; 
3: Que c'est commettre une erreur que préte:1dre_ q~e 

les lanoucs sont un produit naturel. spontanc et irre-
~ " · L l o es ou la lanoue-fléchi de l'esprit humarn. es anou ' o . 

, ont au contraire œuvre art1-
car il n'y en a qu une - s . doués d'une 

, 'b, , , 'e par des om-r1ers 
fi.ci elle, deli eree, crce . d'un système philoso-
yaste intelligence. en possession 
phique très développé. 

(A siavre.) 
ALEPH. 
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(Suite et fi n ) 

. . . 
1\rlasaniello avait quitté son costume théâtra l. Le 

beau pêcheur de Sorrente me regardait a,·cc deux 
grands yeux noirs pleins de jeunesse et d 'audace. 
Fièrement campé sur des jambes nues. m usculcuses. 
d'un modèle parfait, les bras croisés su r sa poitrine 
largement découverte, il me dit: 

- Eh bien l Ignazio~ nous som mes quit~cs. Tu as 
été ennemi à l'époque où nous viYions fun et l'autre. 
l\Iaintenant: je ne craindrai plus de reparaitre sous une 
forme incomplète ou repoussante. J 'ai fluidiquement 
soustrait à la substance que tu animes sous ta nou­
velle forme ce que tu as enlevé jad is à la 1nienne. Je 
ne tais que rentrer dans mon bien. Sïl en résulte 
pour toi quelque désaYantage momentané, en 
revanche je te laisse un bien inappréciable : tu seras 
toujours un voyant. 

AYec un sourire demi-oouailleur il me salua de la l:) , 

.... . 
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rnain en c~quissant le geste qui nous est fa milier: il 
pàlit. pà lit, et peu à peu s·évapora. Le petit jour, 
cntr .. 1nt par la fenètre~ me montra en masse confuse 
k ~ f 1m pre de notre terrasse ... 

Le k(tcu r s' interrompit pour dire à mon père: 
- \ ous Yoyez. ùlonsieur, qu'lgnazio était conser­

yateur. fout en remettant à neuf sa villa. il en a res­
pedé !"aménagement primitif. Il y a cinquante ans, la 
ter r.i-,..,e où nous sommes était, comme aujourd'hui, 
cou , erte de , igne. 

C c...,t par cette mème fenêtre que Masaniello est 
entre pour , oi r notre ami . 

- l i ~·agi t tout bonnement d'un long cauchemar, 
dit mon père en allumant un cigare à la lampe. C:om­
mcn t le Yieu x notaires ·est-il don né la peine de l 'écrire t 
Pcut-ètre est-cc une simple fantaisie. En tout cas je le 
croyai . incapable de fai re preu ,·e d'imagination . 

- Attendez, i\lonsieur, attendez. Ce n'est pas fini. 
Écoutez-moi encore un instant. Ignazio termine son 
récit. 

\' I 

- Je ne vis d'abord qu'un brouillard à travers 1~­
quel je distinguai peu à peu quatre visages pe~chcs 
sur le mien. D'un côté mon père debout pres de 

. 1 . 'd · de Castellamare, Monna Carmela, puis e me ecin . 
, e 1\lessieurs, dit le Don Nunzio Spaccafico (mon per ~ . d d 

. 'tôt) . enfin tout au pie u lecteur qui continua aussi : ' d 
' , ouoie par l'usage et e l it. une a rosse tête a perruque r O . , . 0 

. ·rèrent 1mmediatemcnt massives lunettes d'or qui atti · 
. ue ·'aYais devant moi mon attention. J'ai su depuis 9 J 
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le fa meux docteur de Naples , don Luigi Larniccia. 
Après aYoir ouvert un instan t les yeux~ je les refer­

mai. accablé de lassitude. 
_ · Ignazio. mon cher enfant, dit n1on père aYec un 

.1ccent attendri que je ne lu i a,·ai s jamais entendu, 
regarde-nous donc. Est-ce que tu ne nous reconnais 

pas? 
_ l\,lais si. mon père, seulement je suis bien fa ible. 

Laissez-moi encore dormir. 
_ Dormir, 111alheureux ! Sais-tu bien que voilà 

deux jours et t rois nuits que tu dors? 
Il ouvrit la fenètre : la lu mi ère entra en cascade 

d'éblouissements. Je me to ur nai dans 111011 lit, elle 
m'avait frappé d'un choc si douloureu'\. que je croyais 
sentir ma cervelle jaillir hors du crànc. Je regardai 
1es fleurs peintes sur la muraille. 

1\'1ais le docteur Larniccia, me poursuivant de l'autre 

côté du lit, me prit la main et nie foïça de m'asseoir. 
- Oui, jeune homme, dit-i l graYement, , ,otre 

sommeil dure depuis soixante heures; nous avons eu 
beaucoup de peine à vous tirer de cette sorte de léthar­
gie. 1\ilaintenant, regardez-1noi bien en face . 

Cependant, l'autre médecin, s'em parant de la main 
demeurée libre, me tâtait le pouls et voula it aussi que 
je le regardasse. Comment les satisfaire tous deux à la 
fois? 

Je voulus fixer le visage de mon co1npatriote. 
Le grave Napolitain avait une verrue à côté du nez. 

Sa perruque, ses lunettes brillantes m 'in1 pre.ssion­
naient désagréablement ... 

- Pardon, lvlessieurs, de mes parenthèses continuel-
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les., dit encore_le ~octeur Spaccafico, Jc,·ant les yeux de­
son inan uscnt, Je dois vous rappeler guc: chez nous, 
la perruque. et les lunettes. de mème que la tabatière, 
sont les attributs du jellalore. Je continue : 

- Tiens ! tiens ... voilà qui est singulier. Qu'est-ce 
que cc regard terne ! l\le voyez-,·ous bien distinc­
tement? 

- 1 on, pas trop, Don N unzio~ répondis-je au mé­
dcci n . J c n 'aperçois que la moitié de votre figure . 
Encore 1nc paraît-elle danser d'une dràle de manière. 

Les deux médecins se parlèrent à voix basse~ en 
hochant la tète. puis attirèrent mon père dans sa 
chambre. 

Ensuite, on Youlut me faire lever . Je m'aperçus que 
je pou,·ais à peine remuer la jambe droite. 

Les soins médicaux, les dissertations et les gros 

jurons de mon père, les collyres et les neuvaines de 
ma tante n'y purent jamais rien . Je demeurai borgne 
et boîteux. I\ lasaniello m ·a réellement pris un œil et 
une jambe. 

Je sui s devenu notaire ; dans l'exercice de cette pro­
fession, je n ·ai trouvé ni peine ni plaisir, pas plus qu'à 
toute autre occupation terrestre. Grâce à mes intuitions 
spiritiques, j'a i pu apporter une clairvoyance merveil­
leuse dans les affaires et amasser une fortune extraYa­
gante ; je n'en ai retiré ni jouissance_s, ni profits. Il 
paraît que mon habileté hors ligne a fai t be~uco~p d_e 
malheureux.Qu'ils me le pardonnent)e deStin m obli­
o-eai t à être un parfait notaire. 0 

Je charrre mon ami Pasquale Spaccafico~le digne fils 
0 

, • , t rcant de prélever du 1nédecin qui ma s01gne tou ei 1 ~ 
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sur mes biens la somme néccessairepour désintéresser 
les clients trop maltraités. 

Sous les lunettes du docteur, un regard se glissa, 
furtivement malicieux, du côté de la marquise . 

Celle-ci taquina son carlin qui grogna. hargneux, 
acariâtre. En s'occupant de la bestiole. elle put cacher 
son émotion mèlée de honte et de plaic;;ir. 

Je lèaue le reste aux pauvres: on bàtir.1 u n hos­v 
pice spécialement réservé aux boiteux et aux borgnes . 

l'vla passion romanesque pour Ja peti te Anglai~e a 
persisté; je n'ai~ pendant toute n1 a Yi e. pas cessé un 
instant de songer à elle. J'ai appris qu·cll c et son 
père, dans un voyage de touri stes en F rance, aYaient 
fait naufrage sur les cotes du F inistère. 

En parcourant de vieilles pièces, 1110 11 110111 plusieurs 
fois répété attira mon attention. Il s'agissait d' un cer­
tain Ignazio Lamaiza de Sorrente, con1 pagnon de 1\1asa­
niello, pêcheur et marchand comn1e lui .Indign é de ses 
visées ambitieuses. il avait soulevé les lazzaron i con -, 

tre le dictateur et joué un rôle principal dans le drame 
sanglant où périt le jeune révolutionnaire. 

Ainsi ,il demeure démontré, pour ainsi d ire matériel-
1ement,que j'ai déjà vécu il y a trois siècles .. . lvlasan iello 
m'a pardonné. 11 m'appelle à lui ; et puis, là-haut, là­
haut, voltige un nuage bleu ... Si loin qu'il soit de moi~ 
je Yeux monter jusque-là; 111a misérable enveloppe me 
retient encore sur la terre où tout m'est étranger. 

Il me faut rejeter ce tombeau de 1natièrc et voler 
dans le monde des Esprits. Sur cette planète, je ne 
laisserai aucun regret. Peut-être là-haut trouverai-je 
quelque affection?? ... Bonsoir. 
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' DES ESOTERIQUES 

,- Que pensez-vous de tout cela ? demanda mon 
-pere. 

Le doc_teur rassembla soigneusement les fe ujllctsdu 
manuscnt, et prit la pose méditative de l'h . , · omme qui 
ne veut pas repoudre à la légère. 

Après quelques instants de silence, il se gratta le nez 
,consulta sa montre et prononça : 

- Je pense qu'il est temps d'aller souper. 

R. de MARICOURT. 

f R~D PE j HDiPEHDAHT 
D"ÉT UDES ÉSOTÉRIQUES 

Q UART IER GÉNÉRAL. - L es confé rences ont ete rnter­
Tom pues durant les vacances de P âques. Elles repren­
·dro nt b ie ntô t. 

L e Gro u pe Jes S ignatu res, sous la direction de M. Selva, 
a co mm encé l'étude de l'as t rologie. - lVI. Selva fait deux 

--cour s des p lus inté ressan ts à ce su jet. 
Q uelques sociétés adhérentes ont tenu des séances 

.-<lu tant ce dernie r m ois. L es g roupes d' lnitiation ont éga­
·e ment fonc tionné . 

B RAN CH ES ET CORRESPON DANTS. - Un nouveau poste de 
c o rresponda nt est établi a ux environs de Lyon., ~a 
oranche d e Roa nne (Loire) se constitue avec des ele­
·mencs très impo rtants d'action. Un poste de corr;spon­
. dant est fond é :'t Te:-rano (Italie). En ce moment 1 occul-
tis me fait dè grands progrès en Italie et en Angleterre_. 
D d . · · · hérentes à l'esprit ans ce dernier pays, les 1v1~10ns Ill . 

th , . d ,. , 1 s frui·ts et plusieurs eosoph1q ue portent eia eur 
m embres nous ont écrit pour commencer u~e _campagne 
fructueuse en faveur de la tradition _k~bball~uque, plus 
'!claire e t plus synthé tique que la tradmon orientale. 

3 
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SOCI É T ÉS A DH É RENTES 

ORDRE KABBAL1 STIQUE 
DE LA 

:7 ~ 
' ., 

N ou s, Frères dé· 
la Rose + C roix 

C o ns id é ran~ 
q u e l e s ieur 
Jos ÉPHIN P É LA­
D AN, anc ien 
.Membre du Con­
seil des D ouze , 
a p rès a vo ir , en 
1 8go 1 ten té un ac­
capar e ment de· 
l'Ordre au pro­
fit d'un papisme 
injurieux. au Pape-

" . m e me; apres 
avo ir , e n s es 
« 1Vl andements ~ 

dits « de la Rose-Croix catholique », ~fu lminé , au n~m 
de la Confrérie e t sans consulter un seul R ose-Croix, 
divers anathèmes fantaisistes, dans le sens d 'un ultra­
montanisme effréné : et ce lorsqu' il se savait, de science 
certai_ne, en contradiction flagrante, non seulement avec­
l'espnt traditionnel de l'Ordre mais encore avec les con• 
victions les plus chères à tous' ses c o llègues, pri~ ind~vi .. 
duellement ..... Considérant que le s ieur J oséphm Pela­
dan a démissionné pour constituer après coup, en deh?rs 
de nous et contre notre volonté, un « Tiers-ordre m~ 
tellectuel » dit de la Rose-Croix Catholique, conforme a 
la lettre de ses mandements· 

Qu'il a, par ce fait usurp' é sans vergogne le titre et 
l' b · ' ce em leme de Rose-Croix, pour traîner ce nom et 
symbole vénérés dans toutes les contradictions et tous. 
les ridicules • , 

l 
ORDRE KABBALISTIQ UE DE LA ROSE-CROIX 

Nous, frères de la Rosc;-Croix déclarons ledit sieu r 
:Pélada~ rose-croix ~chismatique 'e t apostat; 

. L e d enon_ço ns , lui et sa prétendue Rose-Croi4 catho­
h q ue, au tribu nal de l'o pinion publique ; 
. E,t p ro!est?ns solen~:llement en cette circonstance, où 
1I _s apprete a se m_an1lester de nouveau sous un titre 
sc tc mment et gratuitement usurpé par lui. 

PAR ORDRE: 
P our le Suprême Conseil de la ROSE-CROIX: 

LE DIRECTEUR, 

STANISLAS DE GUAITA. 

L ' ARB IT RE, LE DÉLÉGUÉ GÉNÉRAL, 

J. PAPUS. F.-Ch. BARLET. 

Paris, ce 25 mars r893. 

PARALLÈLE SOMMAIRE 

LA ROSE t CROIX 

R estaurée par nous en 1888. 

.a. r888. - M. de Guai ta , a,,ec le .:oncours ùe ses amis 
Occultistes (dont était .M. P éladan), tente la re~rnura:­
tion de l'Ordre. - Tous les Membres du Consetl ~upe­
rieur des Douze donnent au Règlement leur adh:sron 
écrite et signée. Ils s'engagent, entr~ autr:s articles, 
à r econnaître l'autorité du fon~ateu~, m vesu, pour les 
cas graves, de pouvoirs discrét1onna1res. . , 

t (désireux. de fonder une Soc1ete 
-h. ATTIT UDE . - Autan .ff . d !'Occultisme) nous 

sérieuse d'études et de di ~swn ,e ' 
, . bl. . , le bruit la reclame. eVItons la pu ic1te, ' 

11 
d. 

N os doctrines libérales sont ce es tra i-
.e. DocTRINE. - . 1 œuvres unanimes de 

tionnelles d~ l'Ordre. Vot~ e; consulter l'ouvrage de 
tous les anciens ~os~-?rt,~a~ce sur la yérité de l'his­
Naudé : Jnst!·uctwn a aR -Croix. (Paris, 1623, pet. 
toire des Freres de la ose 
.in-8°.) 
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d. INITIATIONS ET GRADES . - ~ou t grade. s'acqu iert chez. 
a. l'examen : les cand id a ts ad mis aux épreuves. nous d . . 1 . 

l du 1er degré ne e v1e nncn t tlt u a i res des 2 c et ora es , . 
1 30 degrés q ,:e par 1~ p resen ea u on~ e t a :>Ou tenance de 

thèses sérieuses, qui, pour con trolc, sont le p lus sou­
vent publiées par n ous . 

e. FINANCES. - Nulle so m n~e d
1
'argent ne J e ~t, e,~ aucun 

cas, être perçue, pour frais d e~amen, de recep~10 n, de 
diplôme, ni, sous q u elq ue pre ~exte 9ue. ce s0n, po ur 
l'acquisition d'une charge ou dune d1gn1te. 

N. B. _ C'est à notre gran d regret que nous sommes 
contraints de déroger à n os h abitudes de réser ve e t de 
silence, sous peine d'êtr_·e confondus une ~o is encore 
avec M. Péladan et les s iens . e t de nou~ \ ' Oir submer ­
gés avec eux sous le ridicule . 

Nous souffrons de voir le titre de R ose-Croix, a u quel 
M. P éladan n'a plus en conscie n ce aucun J ro i t, pro~titué 
de la sorte et t rainé dans la boue. Dés i reu x que le 
public soit édifié une fois pou r t out es, nous faiso ns 
appel à la loyauté et à la 1u stice de t o u s . 

LA CONTREFACON DE .M. PÉLADAN , 
Ebauchée par lui en 189 o 

a. 1890. - M. P éladan, en dé pit d e rengage m e nt d'hon­
neur signé par lui, tente d'accapare r !'O rd re . - Sans 
consulter aucun de ses collèg ues, i l prend d es airs de 
Grand-Maitre, et lance au nom de tous de ridicules 
mandements, contre lesquels force nous e s t de protester. 
Transfuge de l'Ordre dont il s' approprie le titre et 
l'emblème, M. Péladan organise sa p rétendue Ros~­
~ro1x catholique, devenue depuis Rose-Croix. esthe­
tique, du Temple, de Graal, etc ..... 

b. Autant M. Péladan s' efforce de constituer son Ordre· 
~un~mbulesque par les procédés connus du moins 
equ1voque charlatanisme . 

c. Les doctrines cléricales de la Rose-Croix Péladan sont 
celles-là mêmes que les Rose-Croix ont constamment.. 
détestées et corn battues. Voir notamment l'o uvrage. 
(plus fac~le_à trouver) de L ou is Figuier: L'Alclzimie et 
les Alchumstes (Paris, 1854 , in- 18, pages 247-266). 

OCCULTISME PRATIQUE 6g. 

d. Aucune loi ne règle, aucun contrôle ne revise les ti tres 
t apageu rs de Sar, Comm c.rndeur, Archonte, Consul, 
T héore, Prieur, Provinciat, etc., que M. P J!adan d is­
tri bue au g ré de sa seule fantaisie, ou de ses intér~ts 
d u moment. 

Extrait des constitutions de la Rosc-C roix P éladan : 

« Afin Je réhabiliter le riche , l'Ordre établi t un chapitre 
« noble, avec les titres coutumiers en France, et attribue,. 
-...< avec izrm.oiries et privilèges, des Lettres patentes de 
<< Bm·nnie. Vicnmte et Co·11té. On les mérite en sauvant 
« un Chcvnl ier des rigueurs d,es lois, ou en s'.lSsociant par 
« L E D01'i ou la protection aux gestes rosicruciennes, 
« templ iè res e t g raaliennes . » 

(Paragr. XXII.) 

D issolutio11 d'une larve pm· nlle pointe d'acier .. -:- Repei·-
cussw12 sur le corps physique de la sorczere. . 

L f . . ants m'ont paru dignes d'attention, parce es ans sui v • · d h · 
qu' ils m'ont permis de cher~her une _e~phcauf; nou/(ft 
nomène de l'apparition lummeuse, cite dans 

vrier).. . . d' qu'en fait de conclusions je 
Je tiens a dire avance . , 

ne ferai qu'é mettr~ une, hydpo1theset. la population de P. 
. l' . d t prece emmen , . 

Comme 1e a1 1 demeurant dans six mai-
se composait de 26 p~rsonne?, d'une septième maison, 

, · fan menuon • sons. Je n avais pas .11 e et qui· avec la rerme, • ·1· du v1 ag , . , · 
q ui se t rouvait au mi ieu ts Cette maison eta1t . . , de me'· paren • . 
était devenue propnete , :' •ruée une maisonnette, 
. . , A '"te' d'elle etalt s1 f me 
mhabaee. co '" r el habitée par une em , 
espèce de ca banc pluto 'B était dans toute la .con~ree 
vivant seule. Cette fe~me, Les paysans lui attnbua1e~t 
réputée comme sorciere · ~ , ommencer par savoir 

· ccultes, ac ·11 toute sorte de pouvoirs O . e'ment des dun ons, . e rnsrantan . 1 faire disparaitre ~resqu malÙices tels que 1eter e sort, 
Jusqu'aux plus noirs des 
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provoquer des m aladies des bes tiaux, faire avorter les 

vaches, etc . 
J 'a i eu l'occasio n de voir cette femme pour la premiè . , re 

fo is q uelques m o is ap res que m es parents se furen t fixés 
à p. p endant les vacances. 

L a fe mme B . venait r éguliè rement tous les sam edis 
à la fer me pou r acheter des œuf:::., du heurre et des fro­
mages, lesq uels elle revendait au mnrchJ dans les en\'i• 
rons. 

C'était une p ersonne âgé e de quarante à quarante- cinq 
ans, petite, trapue, u n peu grassou ill ette a,·ec une figure 
désagréable, sans ê tre la ide. L a bouc he large avec des 
lèvres assez épaisses é tait t r acée un peu d e travers, s'abais­
sant du côté dro it; le nez court et gros aux narines la r­
gement ouvertes , l e front t r ès bas e t les che\'eux châtain­
foncé qui co mmençaient à grisonner. Ses yeux étaient 
d'une part icularité remarquable: ils n 'étaient pas de cou­
leurs égales. P e tits, d 'un vif perçant , l'œ i l droit é tait de 
c ouleur grise ; l'œil g auche, en sa partie supérieu re, é tait 
bleu très clair, verdât re; la part ie inférie~re é tai t b r un 
foncé. 

J 'étais au couran t des h isto ires qui c i rculaient sur cette 
personne, et, sans y prête r la moindre attention, je l'ob­
servais néanmo ins avec quelque curiosi té. 

Je dois ici inte rcale r un d étail dont l' im po rtance se 
dégagera par la s u it e. 

L orsq ue mes pa ren ts avaient fai t acqu is ition de la 
fe r_me, celle- ci, a pparten ant à u n grand seigneur aut ri­
chien, é ta i t ad min istrée par u n e so rte de r égisseu~, 
paysa? s_ans aucu ne instruc tion , e t qu i, de n o toriété p u? h ­
que, e talt sous la d o mination de la fem m e B. L 'explo1ta­
tio_~ d~ la ferme n'ap po r tai t aucun b é néfice à son pro · 
pneta1re ; c'est pourquoi cette t e r me avait é té vend u ~­
Dans la vente étaient inclus t o u s les animau x , y c om prts 
un_ chien. C'é tait u n chien berger d e g rande t~i lle , ?u 
~ 01~ roux, bon gardien la n uit, m ais q ui , d ans l_a JOU;?e:, 
etait abso lument inoffensif. To ut efois le chien n etait 
guère familier avec d ' autres person n~s e n deh o rs ? es 
membres de la famille ; il avait s u r tout une affecu on 
remarquable pour moi. . 

Ce chien avait des yeux particuliers : l'œ il d r o it était 
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de couleur g rise; l'œil gauche, en sa partie supérieure, 
é tait bleu très clair, verdâtre; la partie inférieure étai t 
brun foncé . En un mo t, le chien avait des yeux identi­
que$ ü ceux d_e la fe mme B. E n outre, l'an imal qui, ordi­
nairement, n'etai t pas du tout méchant, était d'une animo­
sité extraor<l in aire envers cette personne. Le jo ur où B. 
venait à la ferme, 0 11 devait avoir soin de mettre le chien 
à la chaine. Il aboyait fur ieusement, il hurlait et n'arrê­
t alt pas jusqu'à ce que B. fùt sortie. Le chien avait fini 
par savoir le jou r o_ù B. venait _faire ses achats, et, dè~ 1~ 
matin, il c.;e montrait de maurn1sc h umeur et cherchait a 
se soust rai r e à ce qu'on l'at të1chât. 

L es causes de cette animosité étaient inconnues. La 
femme B., à q ui j'avais demandé un jo~r si _el_le aurait 
peut-être dans le temps fait, ?u_mai nu c~11en, 111a1~ cela e~ 
r épondait seu lemen t que c da1_t une me,chan~e bete, ~u1 

un jour fera enco re du mal ~ quelqu un s1 on ne ~ en 
débarrassait pas à temps . Il :st a remarque: q~e le cl~1en, 
en dehor:; de la maison, avait peur de B.; il s enfuyait de 
loin s' il la yo yait sur la route . . , 

A' la ferme o n s'é tait habitué à ses caprices et on, n Y 
faisait plus ; utreme~~ atte~tion, quitte à le mettre a la 
chaîne tous les samedis matins. , .. 

A u mois d'août 1876 quelques jou rs après l apparition 
' ·11 d départ pour mon de la « Lanterne >> la ve1 e e mon . d 

r égiment, j'allai fai
1

re une promenad~ ~n com!:g;~eab: 

~ . N. d éjà nommé_. ~ e,. chien no~: :::~~~~:habitée, où 
t ude. Nous nous <lingea mes vers ir quelques brick­
je voulais entrer en passant pou~ vo 
• b I ·' va1·entaugremer. ,. · a- r ac t qui s y t rou . r B demeurait à cote . 

. , · · ne la temme • C o m me J a1 men n o~ , e une demi-heure 
B. avai t dû nous voir e~tr~r-_ L orsoqr~e, appuyée contre 

. , B eta1 t a sa P , · d 
ap res, n ous sorume~, . · . , nous. A peine sorti u 
le m u r. L e chien su1va1~ derr1e~e ent comme un ch ien 
couloir i l po ussa u n en , ahso um p a' l' improviste, et 

' . . d' bon cou 
qu'on aur ait fra ~pe un 1 direction de la fer me. 
s 'enfu it à toutes Jamhes da_:1s a avec surprise pendant 
M. N . e t moi, nous re~/\rdame~ lorsque la fe mme B., 

· 1 h1en courir, ,. s 
q uelques instan ts e c te à côté de nous, ;,an . , . ' e àsapor 
qui to u, o u rs eta1t reste . se mit à rire. 
que nous y fassions attenuon, 
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Je m e retournai vers e lle ; j'é tais t r ès vexé, s ans s a . 
d . . (" . voir 

. ourquoi. Ne sachant que 1r~, JC 1s _de m i- to u r dans 
f.inceucion d'aller che rcher le chien . Mm-5 cel u i-c i s 'ét . 

• l • ~ al t 
..'.lrrèté à une ce~tatne ue _m e tre s p_e_u c-c crc ~t ~ous r egar-
dait. Nous rest~ons là ?u no ~_s e ~10.n s e t Je 1 appelai en 
sifflant après l u1. Le chien obe 1ssa1t a m ~s a p pels r c ité rés. 
Il commenc:iit à s'approche r l ente m e nt, les ore ill es b asses 
la queue e;1tre les jamb es , en s'arr~tant pou r a insi dir~ 
.à chaque pas et en se c o uchant pa r ter rc . . \ u fu r e t à 
mesure qu'il se rapprochait_ p l u s près de nou~, e n e nten­
-dant ma voix (je lui caus ais to ut le temps), il de\enait 
visiblement plus hardi . L e c h ie n é t a it arrÎ\~ ù une d o u­
zaine de mètres environ. Il s e c ouch a it par terre et se 
mettait à gronder sourdement. J e l'appela i a, ec in s is­
tance . Il ne bougeait pas, m a is sa c o lè r e se m blair a u g­
menter. 

J'avais un sentiment qu' il alla i t s e p asse r quelq ue 
-chose. (M. N. me d isait plus ta rd q u ' il se trouva it p res­
que mal.) I nstinc tivement, je je ta i u n regard s u r la fe mme 
B. et je fus frappé de l' expressio n Jure et h a ineuse de 
son visage dont l'aspect avait c o m ple te m e n t ch angé . J e 
n'ai jamais oublié l'express ion é trange ment m éch ante de 
.cette figure, ainsi que la colère i n ten s e e t d é raisonn ée q u~ 
m 'envahissait moi-mê me en ce momen t. 

J'appelai le chien d'un ton bref, sec ; j'avais la certi­
tude qu'il s'approcherait. L'animal s e dressa, les o r e illes 
debout, les yeux. é tincelants; puis, en poussant u n hurle­
ment furieux, il se jeta en quelques b o nds contre la p o rte 
de la cabane. La femme B., ::iu moment où le chien 
s'.~Iança, s'était retirée précipitamment et ava it jeté d er­
nere elle la porte avec fracas. 

·~e chien, d ebout contre la porte, hurlait et grattait 
furieusement contre celle-ci comme s ' il e û t voulu forcer 
!'entré~. J'~us beaucoup de' peine à lui faire quitter_ la 
place; il nous fallut tous les deux le prendre par le colher 
et le traîner ainsi jusqu'à la maison. . 

M. N_. et moi, nous n'étions p lus dis posé s à sorur et 
nous discutâmes lono-uement l'attitude bizarre de la fe d o . . 

mme et u chien, en nous perdant dans les conJec-
tures. 

Le lendemai~, je partis pour ma garnison. 

OCCULTIS:.1E PllATJQC E 

Fin décembre, j'obtins un nouveau congé à l'occa­
sio n du n ouvel an et ie rentrai chez no u s à P. 

C omme la place, à la maison) était limitée et toutes les 
chamb 1:es occ u pées (d~s parents étaient venus nous voir), 
e m e t;s m o n_te r un lit dans la maison vide au village. 

J e m y r end~s v~rs 11 h~ures du soir, accompagné de 
1~ honne ,_ q ui m a pportait de l'eau, des serviett~s, etc. 
Not re chie? berg_e r me suivait. La bonne , après avoir 
a rrange le ln , p a rtit en emmenant le chien avec elle . 

La chambre où j~ couchais était au premier. On y arri­
va it par u n co ulo ir sur lequel donnait la po rtè d'une 
premiere chamb re. Ce tte chambre était vide, complète­
ment d é po urvue de m eubles . Elle était, par une seconde 
porte e n face de la prem iè re, en communication avec ma 
cha m b re à couch e r .. Mon lit étai t dressé dans ie coin, à 
côté d e la p o rte de communication de deux chambres et 
d e sorte q ue cette p o rte, q ui s'o :.1 vrait en tourmlnt dans ma 
chamb re, to u ch ait, q u and elle était ouverte, le pied du lit. 

A p rès lt d é pa rt de la b o_nnc, je f~rmai à cle~ la P~:te 
d 'en bas de la m a ison et 1e montai. Je fermai dernere 
m o i la p o rte d e la première chambre, mai~ pas à clef, et 
)'entrai d an s ma chamb_re_ à _coucher _en laissant la_ porte 
à d e mi o uve rte; celle-ci eta1t appuyee contre le pied de 

m o n lit. . 
J e me d ésh abill ai (j'étais en unifor1!1e) en ~ppuyant 

m on sabre de cavale rie co ntre une c~aise? qui me _ser~ 
vair d e t a ble de nuit. Je me couchai et Je soufflai ma 

bougie . •, ·• d' un grat-
D ès que ·1 •eus é teint la lunuere, J ente~ is h b 

, 1 t de la prem1ere c am re. 
tement très fo rt a ~ por, e . roduit un chien 
C'é tait un b ruit idennque a cel:i ~uue s~rtir. Seulement 

qui gra tte à une por_~e ~~~~a~~t~t:it un grattement très 
le grattement qu~ l enh_ " t voulu forcer la porte. 
intense, co~me s1 le c diens:~prise passé, je pensai que 

Le premier mome~t e 1 aison . pourtant le gratte-
notre chien ét~it r~st; dansro~:it cont'r·e le côté interieur 
ment me para1ssa1t c:tre P h b e et non pas venant 

d I mière c am r · 1 de la porte e a p_re , 1 • à plusieurs reprises e 
du côté du couloir. J apJ~el a1 Pour route réponse, le 

. o m « So "o ». chien par son _n 
bruit augmentait encore. 
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Comm: je _l'ai dit plus haut,_ j'a\·ais la issé la po rte de 
communicatton entre les deux chamb res ouve rte C 

' · 1 · d d 1 · · ette porte, qui s appuya it c_ontre 7 p ie u lt , je pouvais 
l'atteindre avec mes pieds . D u n mou, cment b ru sq 

· tl tl · · l ue je poussai avec m o n p ie r~lt v1 ? emmcn t la p o rte qui 
se ferma avec fracas . Au m e m e i ns t ant, le gra tteme . . . l .. nt 
se produ1s1t, avec une v~o ef'l ce oxtrcme, con tre cett 
porte, du côté de la pre miè r e chambrl!. e 

Je dois avouer que, a p rès a voi r appelé inutile ment le 
chien et le bruit é trange s'accen t uant encor e, je fus 
effrayé un ins tant, et c'es t c e la qu i me fi t ~,ousser 
la po rte. Mais, au m o ment où j 'en tendai::, l e bru i t à c ette 
porte, tout près d e m o i, le sentiment de frayeu r avait 
d isparu subitement. Je m'apprê ta i à allumer m a bougie . 
Avant que j'eusse fait d e l a lumicre, le gra tte ment a vait 
cessé. 

J e descendis du lit, je mis m o n p a n ta lo n e t j'allai visi­
ter la première chambre. 

J'avais toujours le chien dans l'idée, m alg ré l'i mpossi­
bilité matérielle de sa présence . Rien d à n s la ch a m bre. 

Je sortis dans le corridor, je descendis l' escalier, je visi­
tai le rez-de- chaussée, j'appe la i l e chie n : t oujou rs rien. 

Je ne pouvais faire autre chose q u e de r e m o nter dans 
ma chambre, et, ne comprenant rien, je m e remis au lit 
en soufflant la bougie. 

A peine fus-je couché, que le va c arm e r e commença, 
a~e7 pl~s- d'intensité s i possib le, e t à n o u ve~~ d_u 
cote exteneur de la porte de communication que J avais 
C , > 
1ermee cette fois-ci derrière moi. 
., _J'~pr~uvai _alors un sentiment d'agacement, de colè re; 
Jeta!~ en~rve et, sans prendre le temps de faire de !a 
l~m_1ere, Je sautai hors d:.i lit, je saisis mon sabre qu~, 1e 
tirai de son fourreau e t me précipita i dans la p r em1ere 
chambre. En ouvrant la porte, je ressentis une rés istance, 
et d~ns l'obscu rité je crus voir une lueur, une ombre 
lummeuse, si je puis d ire ainsi, se dessinant vaguement 
sur la porte d ' ent rée de la première chambre. . 

Sa°:s réflexi~n, je ne fis qu' un bond en avan~ et Je 
portai un formidable coup de sabre dans la direcuon de 

, l a porte. 

Une gerbe d'étincelles jailli t de la porte comme si 

\ 
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j'a~ais touché un . clou enfoncé dans le panneau. L a 
p o inte d ~1 sabre avait traversé le bois et j'eus d e la peine 
p our r e tire r l'arme. Je me dépêchai de retourner dans 
ma chambre pour allumer la bougie et sabre en main 

c.l ' b d . ' ' ' j' a ll a i a o r voir la porte. 
Le panneau é tait fendu du ha'Jt en bas. Je me 

mis ü ch ercher le clou que je pensais avoir touché . . . . , 
mn1s JC ne trourn1 n en : le côté tranchant du sabre ne 
paraiss:ii t pas non plus avoir rencontré du fer. 

_J e descendis_ à_ nouveau a_u :ez-de-chaussée, 1e visi­
tai partou t, mais 1e ne trouvai nen d'anormal. 

J e re m o nta i dans ma chambre ; il était minuit moins 
le qua rt . 

J e songe ai au'( choses qu i venaient de se passer. 
A ucune iù~e d"explication ne se présenta à mes ré­
flex ions mais j'éprou vai u n sentim ent rée l de quiétude 
après é1\'0ir é té surexcité , et je me souviens très bien que 
jl! caress,lÏ , pre::;que involonta ireme nt? l'àme. d

1

e mo~ 
sab re en me couchan t à nou veau, et 1e plaçai larme a 
côté ùe m oi d ans le lit, sous la couverture. 

J e m 'enû or m is sans autre inc id ent et je ne me ré\'eil-
la i que ve rs h uit h~ures d u _ma~in . . . ~ 

A la I u m i ère d u Jou r, les mc1den ts de la nuit a, e" cette 
porte b ri ..,ée me_ parure_nt plus é tranges_ e~core. . . 

J e q u ittai cntm le lieu et ~1e rend1~. a la maison ou 
to u t le mo nde émit déjà réuni po ur deJeuner et où on 
m ' attendait. Je raconta i naturellement m~n aventure, 

qu i para issa it b ien invraisemblable a~x )eu~~sMg~s 
. . Q üant à mes parents, ainsi qua • 1 ·, venus en v1sue. c ' • , 

ils en é ta ien t t rès impre >s1~nl ~es: ès de .dix heures -
L e d é·1eu ner te rminé, - i eralt pbr. . t mes pare~ts 

1 · la porte n see, e ' ' 
t o ut le mo nde vou ut voir . us nous dirigeàmes vers 
nos jeunes gens, M. N. et moi, no 

la maison du village. d villane venait à notre 
. h . n une femme u o .. , A mi-c em1 , . . , lle voulait prec1sement 

rencontre et nous dts?lt Mqu eN de veni r voi r la femme 
· our prter 1 • l' · · . ll'e 

ve01r ~h_ez_nous lpade Une au tre femme, qui el talt a_ e 
B . qui e talt ma . ire uelconque que ques in_s­
t rouver B. pour une _affa {e sur son lit sans conna1s­
t ants auparavant, l'avait ~rouv 
sance et tout ensanglantee. 



Nous pressions nos pa~. M o i, j' ~tais s ingulièrement 
ému des paroles de notre rnterlocu_tnce . 

Arri•:é chez B., u? _spectacle t~r n ble se p résen tait. 
La femme, en ~~lire, co uc h e c sur son l it, avait la 

figure presque ent1 e rem e nt co u verte de sang coagulé 1 
11 

, 1 . , es 
yeux fermés et c o e s pa r e sang, qu i. sortair encore len-
tement d'une blessure m o rte lle au front. L a b lessu r . h . e, 
faite par un instrument t ra_n 9, ant, commençait à d eux. 
centimètres ~u-dessu~ d~ la h ~~e re de~ che\ eux et se pro­
longeait ~n ligne dr~1t~ J usqu a la r~crnc du- nez; p arcou­
rant ainsi sept cenumetres e t <l e m1. Le crane c ta ic litté­
ralement fendu et la masse c é ré brale sortait à t ra ,·ers la 

fente. 
M. N. et moi, nou s co urûmes ~t la mai-;on : M. N. 

pour chercher le nécessai r~ i fa_ir~ un p~nsement, moi 
pour faire atteler notre_ von_u re a ~ ~flet d aller ch e rcher 
le médecin dans une petite ville v01srne. 

La voiture partie, je r e to urnai chez B., laquelle 
entre temps avait été pansée, p ro \· isoi remcnt p ar M. N. 
La cabane s'était remplie de tous les h abitants d u vil­
lage, y compris l'hôtesse de l'aube rge . P ersonne n ' avait 
une idée de ce qui pouvait être arri , é à B. L a blessée , 
qui avait toujours été crainœ pa r la p o pulat io n, n' in spi rait 
d'autres sentiments que de la curio s ité aux personnes 
présentes, à l'exception de l' hôtesse de l'au b erge, qui 
paraissait non seulement être venue par curiosité , mais 
qui semblait vis iblement satis faite et q u i n e se gênait pas 
de dire hautement : « Enfin, B. a attra pé c e q u'elle 
mérite. » 

Je dois dire dès maintenant qu' à 1'instant où, en e ntrant 
chez elle, j'ai vu B. étendue sur son lit a vec le crâne 
~~ve~t, (ai eu. le sentiment que quelque chose d ' obs~~~ 
s ecla1ra1t subitement dans ma t ête. En ce moment, J a1 
compris que c'était B. la « Sorcière » qui avait é~é 
touchée par la pointe de mon arme lorsque, la nuit, j'avais 
frappé le coup de sabre qui avait fendu la porte de la 
chambre vide. 

La blessée ét.ant pansée et nettoyée, je sortis avec 
M. N · Nous montâmes au premier de la maison vide ve~s 
~ ~orte brisée. M. N. la regarda sans rien dire : ~l était 
visiblement émotionné. Quant, à moi, je ne l'étais pas 

1 

1 
1 • 
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•m oins. Je rompis enfin le silence et fis part à l\1. N. de 
m es idées. 

l\ faut dire qu'à l'époque dont je parle, je n'avais 
au c une notion des sciences ou fo rces occultes ; M . N. 
non plus . Les rapprochements que je faisais entre ce qui 
s' était passé la nuit et l'é tat dans leq uel on avait trouvé 
B. n'é taient donc que purement intuitifs. 

M. N . ne répondait sur mes explications, si on peut 
:\insi les nom mer, que par: « Je n' y comprends rien, 
mais il se passe ici des choses horribles. » M.oi 1 je n'y 
comprenais pas davantage et nous tombâmes d'accord 
t ous les deux, de ne plus parler à qui que ce soit des 
événem ents de la nuit, quoi qu'il .:irri và.t avec la femme B. 
N ous ctescendimes et nous rend1mes à nouveau chez B. 

C elle-ci é tait dans un état comateux.; le délire avait 
cédé à un abattement profond d'où elle ne devait plus 
sortir. · 

Ap rès avoir recommandé aux femmes s
1
y trouv_ant de 

r enou vele r toujours, jusqu'à l'arrivée du m~decm, les 
c o mpresses d' eau froide, nous r_entrâmes t~us a la ferme. 
L es m e mbres de la fam ille avaient co~ plet~me?t ~erdu 
de vu e le premier but de notre sortie, c e5t-a-d1re la 

orte b risée; et moi, ainsi que M. N_., _nous nous gar-
~" b" d'y revenir. Toutes les H.lees et toutes les 

a mes i~n tournaient au tour de l'accident de B. et 
conversau ons l , avait 
l 

e l'un des jeunes gens me rappe a qu on 
orsqu . , dis que la chose ne 

oublié de visiter la porte, _: e repo? et que ,· e 
. l . de se de ranger a nouveau 

valait pas a. pei ..... ne •" laissé impressionner outre 
croyais mo1-me1!3e m erre 
mesure par un reve. . , • di le médecin arriva. 

A une heure de l apres-m1 ..... ' h B 
. l' ccompagnames c ez • 1 M. N. et mo~ nous a ue constater la gravité de a 

Le m édecin ne put q B n'avait plus que quel-
prévint que · l 

blessure et n~us. A ses questions concern~nt es 
ques heures a vivre. l nous nous absunmes, 

"bl de la b essure, . . 
causes poss1. es de route ind1cauon. . 
comme c'était conven_u, f le à brève échéance, le me-

En prévision d'une issuàe ;~a Il dressa un rapport sur 
.decin resta che~ no~s! tement partir un homme po~r 
le fait et je fis 1mmedl1a oche poste de gendarmerie, 

"tau pus pr porter ce rappo. 
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· de•,ait venir faire une enquête sur la cause de 1, qui • ac-. 
cident. . , d . 

Un brigadier arriva a 7 h eur es u so ir. Il dressa 

Ce·s-,·erbnl dans la chambre mê m e de B. où le m e'dun 
pro . . 1\1 N . l e­
cin était présent ams~ que , . . ' m ~1' a femme qu i la 
première avait trouve B. sans c onna issance, et d'autres 
habitants encore. . . 

L'enquête du genda rme se continuait encore à 7 h. 3/
4 

lorsque B. se drtssa subi1:ement ~ur s_on li t, e n s'a p~ 
puyant sur ses coudes: Elle o u ,:nt_ d em_esu rémen t les 
yeux, resta quelques instants am!>_i, _puis s 'abattit en 
arrière avec ses yeux. o u verts. E ll e ctalt morte . Le mé­
decin lui fer ma les paupières . 

Comme personne ne po u vai t d onne r une ind ication 
quelconqne sur la maniè re d on t B . a\'ai t é ti b le ssée, le 
brigadier termina son p_rocès- ~erbal e~ par_tit. Un magis­
trat arriva le lendemain rnatrn , 1er Jèln\'ler, pou r pro­
céder aux constatations d'us.age a\'eC le m édecin, qu i était 
resté chez nous, et dans la soi n:e B. étai t en terrée au 
cimetière du village le plus proch e . 

Une enquête ordonnée, pure mènt pour la for me, par 
la jus tice, resta sans résulta t et fu t aband o nnée après q uel­
ques jours: on avait conclu ü une c h u te a1..:c identelle . 

Je n'ai rien à a jou ter aux: fa i ts proprem ent d its, mais 
j'ai à mentionner une coïncidence : c'est que depuis la 
mort de la fe mme B. on cessa à P. e t aux environs de 
parler de la« Lanterne ». P ersonne n e l' a plus revue, au 
cours des années qui sui viren t. 

Depuis l'époque de cet événement, donc depu is dix-sept 
a?s, Il m'a été donné d'observer u n grand nombre de faits 
d aspects surnaturels, o u du moins inexplicables pa r les 
pr?cédés ordinaires. Mais je n'ai jam ais eu occasio n de 
voi~ se prod uire un phénomène spontané, ayant une ana­
log!e av~c la « L anterne ». J'ai to ujours trou vé q u_~ les 
phenomenes les plus mirac ulleu:s: avaien t Je urs prem1eres 
caus~s dans des_ force s humaines (ce q ui n e veut pas dire 
que J8 voudrais nier à prio ri r exist ence des forces 
aut~es que c~lles-là) et j'ai crlLl pouvoir conclure : . . 

1 Que la femme B. avait é té u n très fo rt « médium a 
effet physique », mais un n1édium agissant con sciem­
ment; 
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2 ° Que, partant, R. avait été, ou bien douée de facultés 

extraor dinaires pour l'émission de son corps as tral, ou 
bien qu'elle avait été initiée dans certaines prat iques à 
cet effet ; 

3° Que le bruit nocturne dans ma chambre ayait été 
produ it par B., c'est à-dire par son corps as tral, et cela 
dans l' inten tion de me faire peur pour se venger de ce 
que j'avais amené notre chic;i à résister au pouvoir o .: · 
culte que B. exerçait sur lui en dehors de notre maison. 
C'est pourquoi elle avait résol u d'imiter le bruit que le 
chien avait fa it à sa propre porte lorsqu' il s'était élancé 
sur elle; 

4° Que. en po rtant le coup de sabre contre la porte, 
ou contre l'ombre lumineuse, l'acier avait touché le corps 
astral, et qu'une J isjonction moléculaire de celui-ci, due 
au contact de la pointe d'acier le traversant avec une 
vitesse considérab le, avait provoqué la blessure de B. i 

50 Enfin, que l'apparition de la_« Lan~er~e, )). n'était 
qu'une émanati on a~ trale de_ B. qui se plaisait a impres­
sionner les gens et a leur faire peur. . 

A ce de rn ier suj et, je suis amené à s~ppo_ser qu~, s1 

lo rs de l'apparition de la « Lanterne » J ava1~, P~ tirer 
un cou? de fus il sur le phénomène! comme c eta1t mon 
intention, j' au rais probablement tue B. en ce moment. 

G usTAVE B01AN00. 

U:-t c \.S SINGULIER 
THÉRAPEUT I QUE SUGGEST!,VE . - . , 

DE GUERISON . 

romet de belles; tout lui 
La sugo-estion nous en P <l • ·usqu'à l'envoü· 

. o 'bl . lie nous con uira l l -devient access1 e ' e . d'explication plus p au-
tement qui ne c0mporte gue~c d s·ug o-estion à l'état de 

' . . · d'h i un cas e c-sible Vo1c1 auiour u d'. te'r"et C'est une contre-
. . e pas m · F h n 

veille, q ui ne ?1.anqu ·ce autrefois par MM. ocac o 
partie de l'experie::-ice fat_ d phlyctènes sur la pe~u, 
-et L iégeois pou: produir~t d~~n vésicatoire,_ par la stm­
comme s'il y avait eu appfe sommeil hypnotique. ~ette 
ple s uggestion pendant_ de la disparition par s1mrle 
f . ·1 s'agit au contraire, 01s, 1 , 
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t de produits patho og1ques organisés. mandemen ' d . , , ' 
corn . uc nous citions ern1e rement a propos d un 
M. Gibert~ 9. d'une chorée grave pt1r commande~ent, 

de gueri:,on . . . l f . 
cas d . trer à M. P. Janet, qui nia it e a it, que 
a voulu emon suggestit)n

1 
on parviendrai t à faire dis­

réell~mendt, parerru~s par e xem r le, accumulées sur 13. 
ra1tre es v ' · · 

pa M 1 docteur Gibert choi sit un 1cune g,1rçon de 
Peau e d · o· . . · · 'on lui avait con un au 1..,rcnsa11e parce 
tre,1_ze ans qu,·ait plus se serv ir de ses mains ni pour 
qu 11 ne pou l i 1 • 
, . · our manger. La face ùorsa e ( es ucux mains ecnre, nt P · d d · 
était envahie par une multitu e e ve rru e.s qu 1 cn

1
t_OdL1 -

. /'-eme les ongles. Les verru e Ce!:>sa1ent au p 1 e ratent m . . 
la eau qui sépare la main du po.1gn ~t . . . . , 

Ep , lité le dessus de la main d1srn ra1ssa1t ent1erL-
n rea ' . ·1· . l' f , . 'd . 

les doigts étaient 1m mob1 1::;es ; en ant e ta Jt re u1t ment, , . n· . 
. e·tat d' infirmité complet.« Je reu n1s au 1s rensa1r", 
a un . b d · . 1 • 1\1 J) 
d. -:\ ,f Gibert un certarn nom :--e e m cuecrns , e t n • . l t l'n . , . , . , , j 
Janet, pour lequel la démonstr/ tl ~n ~,,_ta it prep.ar:e: e 
leur demandai une seule chose, c e t? Jt d e tre au s 1 se n eu:'­
et solennels que moi, et de ne ras nre. » Le cercle fo rme, 
il prit l'enfant par les deux mains; pu is. I_e fixant dans 
les yeux, il lui demanda à _haute et :orte _vo ix: <~ Veux-tu 
être guéri? » C')mme le Je ,.me SUJet r epondatt m_o lle­
ment, la question fut répétée énergiquement à plusieu rs 
reprises, jusqu'à ce qu ' il répondit , a vec un accen t de 
conviction: « Oui, l\lon5ieur, je veux. être guéri.» Al ors? 
dit M. Gibert, prends garde. Je vais te laver avec de l'eau 
bleue; mais si dans huit jours tu n 'es pas gué ri, je te 
laverai avec de l'eau jaune, et l'eau jaune cautérise : 
Cécile, apporte- moi de l' eau bleue. >> Puis M . Gibert lu1 
badigeonna les mains avec une eau quelconque légère­
ment bleuie et les essuya avec soin. 

Huit jours après, les verrues avaient complètement 
disparu) sauf deux ou trois qui semblaient ê tre res tées 
comme témoins de l'état antérieur. M. Gibert regarda le· 
p~tit bonhomme pour la première fois et lui fit les plus 
v~fs reproches de ce que toutes les verrues n'avaient pas 
disparu. Il badigeonna avec de l'eau Jaune qui, sur com­
mande, procura à l'enfant une douleur ima 0 inaire de 
~rûlure. Quelques jours après, ·la peau était partout 
intacte et l'enfant put reprendre sa vie ordinaire. M. Gibert 
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conclut de cette expérience curieuse qu'un produit incu­
rable comme lù verrue peut disparaitre par simple 
in!1uence morale ou mentale. Toutes les guàisons du 
zouave Jacob ou de n'importe quel thaumatu rge s·expli­
quent de la même manière. C'est certain, mais cela n'en 
est pas moins bien extraordinaire. Et nous voudrions 
bien voir se reproduire une seconde fois l'expérience 
des verrues. Pourquoi n'e:isayerait-on pas maintenant 
sur un sujet atteint d'eczéma ? Ce serait bien convain­
cant, si le succès couronnait la tentative. Dédié à M. Gi­
bert . 

H ENRl DE PARVILLE. 
( Journal des Débats.) 

·011·11-18 3francs50 é bl' e par J oE TALLENAY. 1 ' • , 
En R pu iqu ' · (Ollendorf). 

C'est une étude ~h_ilo_sophL~~ec::a~:r~;s
0
;~â~~ueet ~:l~~ 

république sud-_a'.11enca~n\rû le méla'lge d'héroïsme et 
ritaires des polmques du ha~rs personnages, tout cela 
de naïveté de chacun ~s, ...,, . ce qui donne à cerce 

, . ient tra1te 11'la1s 1· ' t est supeneureu ·1 . e tout particu 1er, ces 
œuvre un caractère p~ycho_og1q~ue subit l'amour dans 
l'étude des diverses_ evoluuin: de l'ancien monde avec 
ce choc des. civilisa~IO?: ,raf ~::s nouvelles ci.vilisations 
ces aspirations prunm, es e de la comtesse_ i?carn~ en 
américaines. Le personnagte la science féminine d u~e 

l me et tou une Pan-elle tout le c rnr de la arâce comme . . . , aux. secrets v 
Slave minee me le 
. , personnage corn 

sienne.. n considerer ce ement politique, 
Aussi peut-o . n apparence pur . 1 ents 

e de toute l'acuon, e 1 éalité des de,·e oppe~. 
centr , ,èle à nous a r d de toute amb1uon, 

t par là se re, au fon ,. fi nce 
e . de l'action, car etrouvons 1 m ue 
mulnples h, oïsrr.e nous r 

de tout er ' comme 
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, , de la femme conçue sous so n tri ple a s pec t. 
eponderante f' . d . . . 

pr lle passionnelle ou rot eme nt ins tincti ve. 
mtellecr;: ublique » mé rite àonc un e étude to ute parti-

<\~n d Î art du philosophe et du psycho log ue; n o us 
c~he_re e a P as sur la clarté e t l'clévatio n du s tyle 
n'.rns1sterons pp oints de la conce p tio n g é n é r a le de l'œuvre: 
dwneentous d . J d 

b lecteurs ont pu a m irer . e Tallen-:i)r Du reste nos . d , 
, te . il leur est mainten ant o nne de rendre -comme poe , 

justice au prosateur. P. 

T r ·e d'Émeraude, par l\L\RIE•A:-. :-. r or: Bo, ET, 
er · 8'1 1· 5 1 vol. 111-1 , :, r . o. 

La tradition ésotérique nou s en seigne. qu_e , de mê~e 
que les individus, les peuples so nt (:Ons_tl tu es par tro is 
principes: un corps, une â?1e et u_n espn t. Or u? peuple 
est soumis à toutes les acuons qui peuven t a~te mJ r e un 
individu c'est-à-dire qu'un peuple peu t souffrir dans son 
corps p;r l'esclavage, en son âme _par la méconnais_sance 
de ses aspirations et de ses d r o_its, e n so n esprit rar 
l'oppression de la conscience nat10nale e t l a d est r uct10n 
de son instruction. 

L'Irlande est en période de crise, après avo ir long­
temps souffert. Aussi de partout les cœurs g é né reux se 
sont dévoués pour le salut de l'opprimée et les cris d e 
détresse du pauvre peuple onlt été entendus dans toute 
l'Europe. En France, une femme de cœur doublée d'un 
écrivain de race1 Mlle Marie-Anne de Bovet, a vec ce dé­
vouement tout féminin et, disons-le hautement, bien fran­
çais a pris la lourde tâche de nous initier <1ux misè res de 
l'I_rlande. Après un long voyage, après n'avoir rien né­
gligé pour pousser l'observation des faits aussi loin que 
possible, M11e de Bovet a c,ondensé une admirable 
défense des opprimés sous forme d'un roman très 
attrayant en quelques centaines de pages. Terre d'Eme­
raude mérite donc l'attentiol[l de tous , tant par la 
~~r:té de la forme que par l'él.évation et la grandeur de 
1 ~dee fondamentale. C'est une œuvre qui aura, nous 
n en pouvons douter, une portée considér.ible. 

P. 
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Misères royales, par RonrnT Sc 11r:FFnn . 
1 vol. in- 1 8, 3 fr. So (Charpentier). 

83. 

« Elle est là, se disait-elle (la reine), la misère royale • 
elle est autour de ~oi, inscrite sur tous ces visages; .dan~. 
les cheveux, les d iamants étincellent comme des larmes 
r écentes ; les lourdes perles, comme des chapelets de 
pleurs anciens, irisent les nuques et les cous de leurs 
t remblantes lueurs ... et les prunelles mornes dementent 
l e sou rire des lèvres . ,, 

Tel est le r ésumé en quelques lignes de cette étude 
poignante d' une â me d'artiste emprisonnée dans la 
ro yau té comme en un sombre cachot. 

« Les r iches souffrent ju malheur des pauvres :l>, a 
Jit E liphas L évi, montrant par là que ceux qui croient 
a tte ind re le bonheur par la satisfaction des ambitions 
m atérielles souffriront d'autant sur le plan moral. Vous 
possédez la richesse; mais la maladie veille, et tout 
votre o r ne d éfendra pas votre enfant contre le croup 
qui l'é treint. Or le livre de M. Robert Scheff~r an~ly:e 
les souffrances psychiques d'une grande ar_uste, ,le.tee 
p a r les a mbitions maternell~s. entre les ~,uns _debtles 
d 'un ro itelet, incapable de sa1s1r _le beau, n2 le ~~en. Un 
t el livre ne s 'analyse pas sans n sque de gater l 1mpres-

. · · ' d · Aussi· renvoyons- nous nos s10n exqui se q m s en egage. , ,. . , 
lec teu r s à l'original, persuade qu lis seront capt_ives 
comme nous le' fûmes par la précision et la be~ute du 
St)rlc la p rofondeur des analyses et _de~ c:.1racteres ex-

' 1 A , d cnpttf de cette cour 
q uissés et s urtou t par e cote es . 1 • , . • 1 t et au 1our e Jour. 
minuscule o bservee impartta emen , ·1 

M' vient de nuus reve er un 
L'auteur d'Ombres et irages · l'te' A1·outons que 

,. , d · use personna 1 • 
nou_:veau cote e sa cun: les honneurs de la saisie et de 
ce livre a eu en Roumanie 
l'interdiction. P. 

, goèmc initiatiq~e ar RENÉ CAILLIE, él d 
Le Poème de_ l'rtme, lp s et accompagné e deux m o ies 

orné de t1·01s pantac e 

pour piano et chant. . d l' Etoile vient de faire 
Le sympathique directeur eà 3 fr So son Poème d~ 

'l' nt volume · paraitre en un e ega 
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l'A me. L es grandes ,d ivis i_o n s de. cet ouv rage indiquent 
assez sa hâute portce, ~hil?sorh,19.u_e pour permettre it 
nos lecteurs de l'apprec1er a sa leg 1t1me valeur. 
, Voici ces di visions : 

Premières Amours. -:- Souvenirs el ~ êves. - A travers 
les cœurs. - Triomphes et J ozes . - La trrrnzde 
épreuve. - Apothéose du couple androgyne. - D ivers. 

THE MISTLETOE AND ,rs P111LOSOP1_1Y: s,;howi zg ils h ;ston~. the 
origin of ils mystical and r elzp;zons R tes: ,1,'1_1· th ~ ·,11eird 
plant UJaS p_referably chos n t_o o~th rs zts legendary co-
11ectzon 11nth the 1;real 1vo1 ld, ejorm e,· RA AJA . a/0 11 ... 
with a description of se11eral n1re p lantes and her bes llzaÎ. 
p_osses mystical properties . br P O.\, rnso~ à LondsYille 
(U . S. A j ; chez l'auteur età Gfascow , chez Good\\ in . 18Q2, 
in-8, 60 pages. -

L'auteur de ce remarq uable travail d 'éruditi o n est u n 
myst ique bien connu dans le pub lic ang la is. M e m b re 
d'honneur <lu« Gayan Samaj >), de l'Académie de mu­
sique du Bengale, de notre grou re d ' Ecu ~es é soté riques, 
S ,:, I •), etc. , M. Davidson a publié d éjà plusieurs ou­
vrages su r l'occulte, tels que The violin, The caleJrmian 
colleçtion of music, The book of Liglzt and Life, masonic 
m_ysteries Unveiled ; il édite en ou tre, tou s les mois , The 
morning Star, un journal de recherches m ys tiLt ues et 
philosophiques. Pour en revenir à notre brochu re, Yoici 
com~ent l'auteur d ivise son sujet : Après une his toire 
succmcte du gui , depuis les tem ps les plus reculés de l;t 
race blanche, il donne quelques détails sur son emploi 
e t s:s propriétés ainsi que sur celles d'autres plantes 
magi_ques telles que le coca, !'aconit ; après avoi r enfin 
appris q uels étaient les rites sacrés de la récolte du gui , 
nous_parcouron:; ses légendes depu is les anciens Vedas, 
de~~is ~am._ ~ ous c es détails sont exposés avec la p lus 
precise e rud1t1on et u n e vue des p lus larges s u r l'en-
semble des q uestions cultuelles . SÉoIR. 

... 
r 
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Les Ëtats super fi ciels de l'hypnose, par ALBERT DE Roc11As. 
(Paris, Chamuel, 1893, in-8, 1v- 1So pages, 2 fr . So.) 

L'auteur, dit-il dans sa préface, a résumé en ces pages 
c e q u i dans les Forces non dé.finil's se rapporte aux phé­
nomènes h ypnotiques; il n'a, selon ses propr es te rmes, 
« gu cre fait que de coo rdonner des pratiques tradi­
tion nelles chez les sorciers ». Parcourons rapidement 
ces pages. 

:\1. de Rochas pose tout d'c1bord la base originale de ses 
tra\'aux : la polarité humaine; il en rapporte l'histoire, 
depuis Thouret, les docteurs Dumont, Burq, Landouzy, 
\ Veinhold, Dumontpallier, Pitres, Charcot pour la 
Fra nce~ le professeu r Maggiorani en lta\~e, jusq~'à 
M. D ècle qui, en 1885 1 en formula le premier les lois, 
qu e i\l. <le Rochas a. appliquées_ et vérifiée_s l_onguement 
s ur s es sujets. E tablissant ensuite \e5 trots etats su~er­
fi c ie ls de l'hypnose : le somnambulique, le catalepnque 
e t l'état de crédulité, l'aute~r en ch~rche_ la cause et, 
d e ,·an t la multiplicité des l epon:e~, s absu~nt de con-

1 S .t la relation de z::i expcnences fattes sur des 
Cure. Ul · l' ' 
su Jets à l'état somnambulique, le pl_us important; . etat 
de catalepsie assez facile à obtemr, e5t ~omp~re ~ualx 

'· 11 d .. à onnues de temps immemon . 
extases artificie es eJ c · à l'état de 
E fin l'État de crédulité, les suggesuons .. l 
~ , . , c beaucoup de soin, et vo1c1 es 

veille, so~t e tud1es ave ochasaétabliesd'une façon~ peu 
constatauons que M. de Rh, . nes de cet état sont 1den· 
près d éfinttive : 1_0 Les p d:~~:~ dans l'état socr.nainb_u: 
tiques à ceux qui ;e pro 'ils résentent une intens1te 
lique, sauf, p~ut-etre, ~u l"té ~st très facile à dévelop­
moindre. 20 l'e tat de cre u i ·11 et la première phase 

' 'd. · e entre la vet e d · d'un per . interme 1a1r b in pour se pro u1re, 
léth;rgique; 30 il n'a p~s a~~~s ~résentant des pola_rités 
agent spé:ial; 40 le~ su st uvent déterminer un eta~ an~­
sutfisamment énerg1q~es pe elconque peut être detrutte 
l ogue; 50 une sugg~su_onbl~u l'activité cérébr_al~ _; 60 une 
par tout agent q~1 r:c; u~te action de polan te is~n~tms~ 
suggestion produite ~ de polarité he t~r?nome' on 
d isparaît _par u?e af-~~~on de polari~és heteron~rroei~ives. 
l'on contmue 1 app 1 . s opposees aux P 
<léte r m ine des suggesuon 
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tl·ons en isonome ou en h é téronome exerce' 
7° ces ac · es sur 

tl·e q uelconque du corps peuvent déte r . 
une par fi rnine~ 
t outes suggesti o_os. - ~n n, P?ur ne 1:as n o us attarder 

1 gtemps 1e mentionnerai le chapi tre rv : « De 1, t rop on , . d 1 , 1. , em-
. des suaaest1ons, e eur r ea Ite, de le ur pu issa p ire oo ~ . nce ; 

ment on en peut reconnaitre 1 au teur . )> Après qu 1_ 
com l'h d . I\l e 

es Pages su r ypnose es ammaux, 1 
• de Rocl1 qu 1 , . . as 

essaie d'édifier u~e t 1eor1e o u au _mom ~ de présen te r un 
lien encre les ~r?I: classes de ph~~om:n es hyr_notiques 
les plus caractenses : les a!ternati\ :s d engou rdisse m e nt 
et d'excitati0n des facultes du SUJet, la transfo rmation 
de sa pensée en hallucinatio n, la faculté qu 'il possède de 
mesurer le temps ; e t il attribue ces phénomènes à la 
p r ésence dans la partie p é riphérique d u cerveau d'un 
organisme ayant pour mission d'arrê ter lès v ibratio n s 
cent ripètes des nerfs moteurs e t les v ibratio ns cen tri­
fuges des nerfs sensi ti fs: c onclu s ion à laqu e lle a rrivent 
t out aut rement .1\1.M. L uys, Richet et Bernheim. 

SÉDIR. 

Le Phénomène spirite: T ém oignage des savants, par GA­
BRIEL DELANNE, 1 vol. in-r 8 , de vm - 296 pages avec nom­
breuses fig. Paris, Charnue!, r 89 3. 

Ce livre, paru il y a déjà d eux mois, se recommande 
tout d'abord au grand public, à qui son auteur l'a des­
tiné par la modi.:ité de son prix. Etablir une première 
~dition, en ce format, et avec i llustrat io n s pour 2 francs 
est un tour de force de librairie. La Librai r ie des Sciences 
psychologiques peut, tout au plus, donner pour 3 fran cs 
des quarantièmes éditions . Mais ce n 'est là qu'un d é tai l. 
Les mérites du l ivr e appartiennent surt out à son auteur. 

M. Delanne le déclar e en sa préface avec une honn ê­
teté q~i n'es t pas exempte de candeu; : c Les ouvrages 
français_ parus depuis Allan Kardec sur ce suje t sont 
des redites, exc eption faite d es l ivres d'Eugène N u s , de­
M. Gardy de (ienève et d u Dr Gibier , ou ne présent ent 
au~~ne vue o riginale sur la question . )) Cependa nt les 
spintes ont déc o u vert plusieurs sophismes inco n s- · 
cients de leur part, je veux bie n le cro ire, m a is qui n 'en 
sont pas pour cela moins gais . 

Le premier consis te à prendre les Védas, Moïse, Ho-
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n1 ère, le T almud, Paracelse, Agrippa, Boehm~, Saint­
Martiu, et à en présenter des passages comme imbus de 
1a lumineuse doctrine spirite ( 1) . . 

Voir Moïse et Paracelse par exemple, faire t ourner 
une table, est-ce assez réjouissant r Ces réc_its occupent 
le premier chapitre de l'ouvrage en quest_10n,- Dans ce 
chapitre, je note aussi, entre au~res _chose~ mteres~an_tes~ 
que la Kabbale était une doctrine interdite par_ l\lo1se, 
·« les possédées de Loudun, les tre~b~eurs des_ Ce renne~, 
les cris iaques de Saint-Médard » eta1ent aussi les mani-
festan ts des esprits, etc. . . 

L ' histoire du spiritisïne moderne, depuis la fam ille de 

F . t le ·,uge Edmonds, Crookes, vVallace, Zoellne:, 
ox. e , · 1· · pre 

Al l qui photographie des matena 1sat1ons en -tsa tow, . • 1 d da 1e 
d' ersonnage noble et tres ne 1e, et e sa !1 ' 

sence 1 un Pt.e faits d'ailleurs indéniable, est fort claire-toute a par 1 , 

ment résumée. . , 

Que l'on me permette cet almea. , , 
. l' s nous pao-e 272, sont crees 

« Les E_spnts, ison _- ' l'·1~titude à tout acqué-
s imples e t ign?rants, ~aif ave~ré;cion ils sont au point 
r ir », c'est-à-dire, ~ue, ~ ~~~one cel~i qui les a créés _a 
le plus bas de 1 evo~ut~o ' faits et il n'est pas Dieu, il 
produit des ê tres tres im~~;st 1e' créateur? 
n'est pas l' absolu_; al_ors ~- onnerai de ceci: l'auteur rap-

Enfin, po ur finir, Je met_ ations écrites faites pa_r ~es 
porte différentes comm,~n~c ance du style, et J.es idees 
Esprits. Il conclut de l _el~!ntre elles expriment,. qu'elles 
justes que quelques-un~., t par des Jntelh~enc?s· 
o nt été dictées effe~u_vemen ue les communicac~ons m­
Com mentne s'aperçoit- il pas q e se sont produites que 

. l'on a obtenues n . Mme de Girardm, 
telhgentes que . lle:tuels: celui de . d Dr Gibier? 
dans de5 cercles mteelui d 'Aksakoff, c~l~i . u lli ente, 1e 
-c elui d e Crookes, c d'une enn te inte g . d, es 
Et là où il voit la preu~fle ,ion dans l'ast ral des 1 e 

~ de la re ex 
verrai la preuve Srm1R. 
-des opérateurs. 

, ui s'intitulent ~a­
les écrits de ceux ti' contre la nécessité 

. ( I) Notez bien que des avertisseme~ fluences ast rales ; or 
. nent tous . ent aux in _gistes conuen d er passtvem 

de ne pas s'aban. ~nn? 
~ ue font les spirites. 
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L·'Hypnotismc et la S uggestion o n t pris u n e p lace . , . d l . i m-
nte dans les p reoccupano n s e 5, p 1tlo soph e s d p orta , _1 • D . , , es 

h , 1·o togistes et des meuecrns . es soc1e tes on t é té f p ) S , , , , O r-

e'es des J·ou r naux ont ete c r ee s po u r r eproduire 1 m , , . d es 
• t.;ressantes expenences e cette n o uve ll e bran c h e d m .., , . l , d' e 
la psychologie expenmenta e,_pou r en t;;! t u 1er les r csul-
tats, provoquer les observauons e t l~s r ec~1erches . 

Le savant professeur de p s ycho log1e ph ys10logiq u c d e 
l'Unive rsité de Leipzig, lvI. \Vundt, ne p ouvait rester in­
diffùent à ce mouvement, et, quo iqu'i l con~1de rc c es 
questions co_mme étr angè res _à la science à b qu e lle il 
se consacre, il donne son senume n t s ur leu r rùle e t l e ur 
aYenir. Il ne concède pas à l' h yp n o ti s m c e t à ln sugges­
tion la valeur e~trao rdinaire q u e l e urs aùmiratcu r s Iei i r 
attribuent en psycho log ie, m a is 11 le u r r econnait e n 
médecine u ne ·.ra.leur qui ne p e ut ê t re m éc o nn u e . ( , ,·ol. 
in - d3 de la Bibliothèque de plzilosoplzie contemporaine,.. 
2 fr. So . - F élix Alcan, é ù1teuq . 

1-Iy pnotisme et clollble conscience, o rig in e de le u r 
étude et divers travaux. sur de s sujets anal ogue~ , par 
l e Dr Az.u t, pr ofesseur honoraire à la Faculté d e M éd e­
cine de Bordeaux, correspondant de l'A cadé mie de f\l é­
decine, iauréat de l'Institu t , e tc., avec des p r é face s et des 
lettres de MJ\L Paul Bert, Charcot et Ribot . ( 1 fo rt 
volume grand in- 8, g fr . - F é lix Alcan, éditeur.) 

Ce volume est la réunion des di vers t ravaux. du sa­
va_nt ~rofesseur q u i fut un des précur seu r s de l'é tude 
s~1entrfique de l'hypnot isme e t de la do u b le cons­
cience, et dont les observations conduites avec mé ­
thode e t sagacité, sout c itées d o m me c lass iques par 
tous ceux qui s'occupent de ces questions . Grâce à lui 
~t ~ux médecins q u i ont marché s ur ses traces, les idées 
e~ises par M. A zam sont devenues les fondements d'une­
science : la Physio logie des fo n c tio n s i n te llec ruelles f u la P sych_o• Physiolog ie. N ous r app elle rons , par m i 
es observatio n s d e l'au teur r epr o dui tes dans ce vo-

lume · la l · , . ,' re auo n co m p le te du cas de d o uble person-
~ahte de Félida X. a vec les iéductio n s thé r ap e u tiques 9 ue· 

on en peut tirer, et les nombreuses études de tro u-

• 
' 

-
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b les sensoriels, organiques et moteurs qui se sont pré­
se ntés à lui depuis plus de vingt ans. 

REVUE INTERNATIONALE DE SOCHlLOGIE 

Nous a\'ions, en de précédents numéros, annoncé l'ap­
paritio n p rochaine de la Revue i11ter11at io11ale de Socio­
l o<T1e. L e premier fascicule a vu le jour au début de cette 
a ;née e t un deuxième vient de le suivre. La Revue nouvelle 
tient to u tes l es promesses de son programme, et les 
d!.!passe encore. Elle compte parmi ses collaborateurs des 
membres d e l'Institut et d u Parlement, des économistt!s, 
pJiilosophes , histo riens , jurisconsultes, biologist~s de 
pre mic re valeu r . Cit?ns au hasarJ MNL Ju\e~ S1r:rion~ 
Béren ge r , R oussel, senateurs et membres de l ln_sutut, 
Alfred F ouillée , Albert Babeau, Edmond Perrier_, de 
l' I n sti tut; Marion, Fernand F aure, B_eauregard, G~ard 
Ch l R ichet pr ofe::;seurs dans les diverses facultes de 

P ~-r ~s R1î)ot ;t Darmesteter, <lu Collège de France ; 
a11s , . , l' · 

G . T arde, Charles Gide, J. Berullon; et, a e tra□g~r~ 
lvlM. J o hn Lubbock, Tyler, Schaeffie, Meng;r, Ko,a 

1 ). Bodio etc Le directeur est M. Rene \Vorms, 
evs '-y, , ·. d • 

a ré é de philos ophie, docteur en '.on. . . 
g g_ . . des deux premiers fascicules • 
V 01c1 le so m_mai~e . . 8 "') . Prorrramme de la 
Numéro I (1anv1er-fe vr1eSr i _ 91:, ·1·e - A Babeau, une 

R , 'vV ms la oc10 og • · 
Revue. - ene . or ' _ J. Bert illon, la Nacali~é en 
Grève sous le· Regence. T' -Etat commercial et 

P d Maroussem, iers F 
France . - · u d mouvement social: rance, 

d sins - Revue u 1· gran s maga ·. r _ Revue des ivres. . 
Allemagne, Autnche, ~ta ie.,, . Fernand Fau re, la Soc10-

N uméro 2 (mars-avril 189,): 1 Lemoine, l'I rlande 

logie dans le_s facultés de 11:ot~bbo~k, le Rôle soci_al <le 
q u'on n e volt pasl . . - Jo G Tarde, :Vlonades et _Science 
l'instruction popu aire . - • ent social : Belgtque. -

R du mouvem 
sociale. - evue , . diques récents . 
Revue des livr es et peno 

ffl t i 6. - Abonnement 
B 'è e rue Sou o , 

( 1) Par is, Giard etf r~c~ :' étranger, i 2 francs . 
.annuel : France, 1 o ra . ===~ 
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A partir du proc~air~ nun;éro de l'!niti~1tio11, nous com­
mencerons la publtcnuon d un travail qu i a demandé plu­
sieurs années à F. -CH. B ARLET. Il s'agi[ de l'application 
des données de l'esotérisme /.t la : éfo_rme de l'Enseigne­
ment. C'est ·en effet par 1 appl1cat1 on de la Science 
occulte à nos connaissances contemporaines qu~on peut 
espérer arriver vraiment à que lq ue résul tat sérieux. . 
Quant à tous ces essais sur les anciennes initiations, à 
toutes ces redites sur l'histoi re de l'ésotérisme, il y a 
longtemps que nos lecteurs sont fatigués de les lire èt il 
n'y a plus alljourd'hui qu'un débutant dans ces questions 
qui pu isse prendre pour des œuvres originales les extraits 
de Fabre d'Olivet et d'E liphas Lévi qu'on débite paï 
petites tranches un peu partout. 

Nous avons également reçu de notre ami PHILOPHOTES. 

la traduction de l'ouvrage si curieux de Jt an Dée sur le 
symbolisme hermétique. Ce t ravail, accompagné de nom• 
breuses .figures, sera publié sous pèu . 

Parmi les traités inédits que nous tenons en réserve 
pour_ nos lecteurs, signalons encore la traduction de La 
Magie d'Arbatel par Marc Haven traduction qui verra 
sous peu le jour dans notre revue'. 

M N3~s sommes heureux d'annoncer à nos lecteurs que 
• e_rar_d Encausse (Papus) vient de recevoir le brevet. 

et le~ lilSignes de chevalier de l'Ord re militaire du Christ~ 
envoi de S. M. le Roi de Portugal. 

.. , 
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L 'OCCULTISME A LA. FACULT É DE MÉDECINE DE MONT PELLIER, 

Le Dr Albert Coste a présenté à la faculté de l\'Iont­
pe\lier une thèse de doctorat en médecine intitu lée Les 
-ollénomènes psychiques- occultes, état actuel de la ques-. 
tio n. 

Ce travail est des plus remarquables à tous les points 
<le vue e t nécessite un compte rendu spécial que notre 
ami S édir fera dans le prochain numéro. 

= 

HERMÈS JOURNALISTE 

a lon. tem s que nous n'avions eu l'occasio~. de 
Il Y , g 

1 
p de la Revue spirite la L1m11ere. 

reparler a nos ecteurs , · e du doux plaisir 
e cher ~onfrere ne se pnv 

Non pas que c .... , u Melchissedec sur la noir-
de consulter Jeanne d ffArc o lti ·tes et de publier le 

d 1,... e de ces a reux. occu :. , 
ceur e am 

1 
. haque mois. Mais on nous 

résultat de ces consu ta~10ns c ~ . 
. ise. Jugez plutot. , 

réser vait une surpr ' b" HERMÈS TRISMEG ISTE, 
· s entendez ien, e Hermes, vou f d 1 Lumière et nous annone 

devientlrédacteur en ch: \:traordinaires. Maintenant, 
une série de manuscrits cuse généralement de 

L . Grange nous ac n comme Mme uc1e bl' in exte11so et sans e 
· nous pu ions · C'est dénaturer sa pensee, f • , cette occasion. . 

changer un mot l'annonce a1~eu: offrons à Mme Lucie 
1,500 lecteurs de p~us qu:n~ du monde, trop heureux. 
Grange, le plus grac1e~,sem ~ e ratuite à toutes les hor­
-de répondre par une ieclan~ ! . 
reurs débitées sur notre co p 

'S ET DE r;OTRE ŒUVRE 
o'HER?>lE 

AU SUJ ET DES LETTRES , nt déjà sous nos 
d ces 1 ettres eta . u e 

« Un certain nombr: ~'ann;ncer à nos abonnes q 

Yeux il nous est permis . te'rêt immense. 
' . . a d'un 10 cette publ~cauon ser 
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« C'est toute une révélatio n q~e va nou s exposer Her­
mes dans le cours dd~Hcette _ann~~- /-l ab,,qui se n d ' inte r­
médiaire à rœu vre e rm cs, ec are ctre personnelle­
ment dans l'étonnement d ' une t e lle tâche. et éprouv . . f . . er 
aux dictées des sans acuons cro1ssan tes, mal o ré se 

L 
. . , b S 

dures fatigues. es su Jets t raites sont c ,1pti\ an ts et 
ils présentent la vérité sous un jour t out à fait nouveau. 
On n'a jamai~ di_t ce que va dire H ~r mès, notre ami d éJà 
si connu et aime par sa collaborau on sous le nom mo­
deste de Salem. Auss i sommes-n ous heu reux de lui don­
ner dès aujourd'hui, dans notre revu e) la première p lace, 
celle du rédacteur en chef. 

< Puisque nous parlons de la Lumière, nous nous per­
mettrons une pressante priè r e à n os abonnés qu i fon t 
beaucoup désirer leurs abonnements . Nou s faisons mille 
efforts pour leur plaire; nous voudrion s foire de n om­
breux suppléments: ils ne nou s y encouragen t guère . Si 
les bons croyants ne comptent que su r :ious pour 
faire marcher l'œnvre, elle succ o mbern it bientôt. Ne 
faut-il pas tous les concours fra ternel s et de toutes les. 
manières pour arriver au triom p h e de la v é rité? 

« Au point de l'année où nous en som m es, to u s les 
abonnements pour 1893 sont dus intégralement; il est 
t:op tard pour renvoyer le journal. N ous c o mptons que 
l on va, non seulement envoyer beaucoup de m anda ts à 
Mme Lucie Grange, mais que ron fera aussi beaucoup de 
pr~pagande en faveur de la Lumière, surtout en cons idé­
ratrnn ?e cet événement des r évélations d'Hermès, pui s. 
des articles de MM. Christian et Zrileus, plus d'autres. 
dont nous leur réservons la surprise . » 

Rem · · M . erc10ns vivement LE SPHINX, la savante revue de 
umch, du compte rendu que son numéro de mars. a 

consac ' ' l s · 
P 

re a a cience des Macres le der nier ouvr age de-
apus. 5 , 

.. 
' 
1 

LA SCŒNCE DES MAGES 

Comme l' Initiation n'a pas encore publié die compte 
rendu de cette brochure, nous prenons la ]liberté de 
donne r la traduction littérale de l'article de M. Lou·s 
D einhard . 

Sphynx (mars 189 3), p. 44. - La Science des Mages, par 

LuowIG {Louis) Deinbard. 

« L 'homme est le stul créateur et le seul directeur de· 
son sort. Il peu t agir librement et d'après sion propre 
choix dans le cercle <le sa destinée, de même que le 
voyaoeur en chem in de fe r ou sur le navire peiut se mou­
votr librement à son gré, dans son compartiment ou sa 
cabrne . Autant le chef de train ou le capitain1e de navire 
es t irresponsable des mouvement~ du v~y:ageur qu'il 
condu it (en progressant), au tant Dieu est mnocent des 
t émérités de l' homme. » 

Ainsi s'exprime le chef (le _le~der) ~~ 1~ouYe?1ent 
occultis te actuel en France, l'écn vam parisien a la fecon­
dité peu commune, le docteur Gérard_ Encausse (Papus) 
dans une brochure qu'il vient de publier (1) et que nou~ 

ouvons r ecommander le plus chaleureusement aux !ec­
ieurs du '::,phJn1x et à toutes les têtes pensantes, particu-

liè rement e_n ~ llemagne. , , d la doctrine de l'0ccul-
Papus a ecrtt ce bref resume e . T ·1 , 

. , . . d n grand ouvrage . rai e 
tisme apres 1 ap~a~1uon ~- so - dont il a été parlé 
Jv!.ét/zodique de :,czence Occ.ul!:' le Dr V. Kœber (2) ;_ -
recemment en cette revue P nouvelle publicanon 
néanmoins le contenu dell ce ttet ). un chob~ éclectique-

. b e nu emen t1 papusienne ne se or~ . . 
dans ses travaux anten~urs. chure apusienne, dar:s ~a 

L e style de cette pe~ue bro o~ele. Pour éclaircir 
, 1- ·d t ra1ment un m " clarte 1mp1 e, es v . . d'une manière extreme-
. [.) pus cho1s1t ·d· un su Jet obscur, a . dans la vie quou 1enne. 

ment heureuse des compar~1so_ns 1·aitespar li~ Dr Kœber,. 
d ' · les cnauons d l On se rappelle, apre~ , - du corps et e eur s 

, d l' it de l ame, son expose e espr , 

29 r

1
.e de Trévise> . etc ... , , 

(1' Papus, la Science des Mages, . 
5o centimes. . • 392 

( 2 ) Sphynx de mai et JU10 1 • 
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ts au moyen du coch er, du c h eval e t d u fiacre 
rappor , . . d' , l . ,. • 

Le but de cette c?mpara1son es t ~c a ire r 1 im po rtance 
-de l'âme comme rnformateu r p las~1q u c du ~orps phy­

. ue et celle èu corps as t ral. D apres la doctrin e de s1q , . . 
l'occultisme, la nature , pnse comme u? tout u nique, 
enferme un analogue a u co r ps as t ral de 1 h o mme,- c'est 

re plan astral,-_ et il e st d'une nécessit é absolue de_ se faire 
une notion claire de ce ~onde a s tra_l. pour quico nque 
·cherche la clef que l'occulus me fou rnit pour l'explication 
des phénomènes obscurs d e la vie animique. Qu'es t-ce 
·donc que ce monde ast ral ? . 

P our répondre à cette ques u o n , Pa pus saisit l' image 
-suivante : 

< Voici par exemple un artiste . • 

(Citation de la page 25, 2e alin. , jusqu'à la page 27, 
·2 ° alinéa inclus.) 

Pour rendre saisissable, enco re, ce d o m aine s i obsc ur 
(qui est si difficile à éclaircir nommé ment aussi en 
allemand où les conceptions et les expressions adé­
quates manquent vraiment jusqu'ici), Papus raprelle les 
·diverses opérations du photograpl:e, q u i, dans leur en­
semble, donnent une représentation inte llig ible d e la 

-création en 3 mondes. 
Nous laissons au lecteur désireux de p é n é trer plus 

profondément dans le monde de pensées de l'occultisme 
le soin de lire les détails dans la brochure papu sienne ; 
nous allons cependant encore faire connaître l' exposé 
qui Y est d onné de la ré incarnation en laissant la parole ' p , 
a_ apus lui- même, convaincu que son expression con:-
·c_ise, serrée, sera aussi sympathique au lecteûr qu'au cri­
tique qui le cite : 

c L'esprit im mortel de l'homme paye, etc ... 

(Citation . de la page 37, Réincarnation, jusqu'à la 
page 40, Critique, avec la figure.) 

. Cela est assez clair et intelligible pour ê tre compris d~. 
t o ut le monde. 

' 
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a_ux attaques m,ultiple_s qui raillent constamment l'Occul­
u sme ~t la Theosoph1e, et qui reposent sur une connais­
san?e rns~ffisan te. De là le ton (style) clair de cet ouvrage 
E:11 1 ~ mamt lecteur \'e rra avec plaisir les nombreuses· 
.::n,auo,ns em prun~ées, aux écrits des occultis tes renom­
m es d avant ou d apres le Christ, placées comme notes 
propres à confir i:ner dans leur expression quelquefois 
obscu re les doctrine du texte. 

La Science dc!s Mages trouvera assurément en Alle­
m agn e les nombreux lecteurs qui doivent répondre au 
m érite de ce livre. 
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LE P ROFESSE:U R Ao. FRANCK 

li1embre de l'I nstitut. 

A l'heure où le m oniJ c savant ne conna issait de 
l'ésoté:is

1

me que l~s- p ré j u_g~s ~ou ran ts~ un philosophe 
double d un p rod1g1e ùx erudH, Ao. FRANCK, publia, 
sous le titre de la I<abbale, pllllosoplzie relig ieuse des 
H ébreux, l'ouv rage le p l us riche et le plus co mplet 
qui ait encore paru sur ce tte question . 

Depuis, après a voir r éalisé cette œu vre immortelle 
qui a no:.n le D1ct1011naire d es Scie1zcls philosophiques, 
Ad. Franck vit arrÎ\•e r au pouvu1r scient ifiq u e ce tte 
génération de pseudo-ph ilosophes, muu, ais phys iolo­
gistes et psycho logues ignares , dèfense urs <lu positi­
visme matérialiste. 

Pour nous, Franck é t a it toujo u rs res té comme le 
phare lumine ux de la p hi losoph ie <ilc,·1.: e projetant ses 
traits de feu sur le som b re océan du m a tc rialisme. 
Aussi, lors de la public at ion d e nos ouvrages sur la 
Science Occulte et s ur la: J{a bbale, avons -nous é té à lui, 
demandant l' avis du sava nt e t du p hil osoph e sur ces 
questions qui lui é tai ,.'.! nt fa m ilières. L a préface et la 
lettre qu'il nous fit l 'honneur d 'écrire e n têt e de nos 
volumes nous fait une dette de !.·econnaissance que la 
mort ne saurait ét eind :re . 

La mémoire d'Ad. Franck r es tera immortelle dans 
l'histoire de l'occultisme, dont il fut un des révéla­
teurs en 1843 et dont il demeura le sout ien par la 
suite. A dater de ce jour, le s uccesseur de Cousii: 
prend ph1ce daus la chaîne invis ible des maitres qui 
protègent notre œu vre. 

Ad. Franck est mort à l'âge de quatre-vingt-quatre 
ans, le 12 avril 1893. 

PAPUS. 

Le Gérant : ENCAUSSE. 

IMP, E. ARRAULT ET cioJ, 6, RUE DE LA PRÉFECTURE, TOURS . 




